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CONSEILS  GÉNÉRAUX. 


La  molesse  d'articulation,  le  grasseyement,  sont  les 
fautes  d'accent  ordinaires  aux  Canadiens. 

*    Pour  se  corriger,  étudier  avec  Foin  les  leçons  sur 
les  voyelles  ouvertes  et  nasales. 

Les  Anglais  ont  la  prononciation  toute  gutturale. 
Faute  de  règles  certaines,  l'accent  français  et  notre 
mode  d'articulation  ont  été,  jusqu'à  présent,  pour  eux 
d'une  très  grande  difficulté.  Tout  est  positif,  sérieux, 
avec  les  anglais.  Ils  veulent  logiquement  se  rendre 
compte  de  tout.  Là  était  la  difficulté,  puisque  les  gram- 
maires et  nos  dictionnaires  ne  font  à  peine  qu'effleurer 
ce  sujet.  En  suivant  cette  méthode,  il  leur  sera  facile 
d'arriver  ti  une  bonne  prononciation  française. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  les  Anglais  doivent, 
avant  tout,  s'occuper  du  son  de  la  voyelle  îï  aigtie, 
lequel  n'existe  pas  dans  leur  langue. 

Il  ne  faut  pas  pour  parler  français  traîner  aucun 
son  et  le  prendre  de  la  gorge.  Toute  la  prononciation 
française  se  passe  sur  le  devant  de  la  bouche,  elle 
exige  un  mouvement  incessant  des  lèvres,  et  elle  veut 
que  le  fort  de  la  voix,  l'accer^,  se  porte  sur  la  der- 
nière syllabe  du  mot,  sur  le  dernier  son  de  la  phrase. 


DE  L'ARTtCOUTlOl»  OES  VOVEILES. 


Les  mots  sont  composés  do  voyelles  et  de  consonnes. 

Los  voyelles  sont  les  sons  ;  —  les  consonnes  les  monve- 
monts. 

Les  meilleurs  grammairiens  n'ont  tenu  aucun  compte,  et 
avec  raison,  de  ce  vieux  préjugé  qui  nu  n  jus  accorde  que 
cinq  voyelles.  Ils  ont  reconnu  ce  qui  est  :  que  noire  langue 
en  possède  une  bien  plus  grande  quantité. 

Je  les  place  ici  selon  leur  ordre  articulaire,  pour  mieux 
faire  comprendre  quels  sont  les  mouvements  de  la  bouche 
nécessaires  à  chaque  appellation. 

(I)  Voyelles  ouvertes.     Voyelles  nasales.    Voyelles  labiales. 

ô  an  e 

è  in  eu 


ô 


& 


(l) 


on 
un 


eu 
ou 
u 

i  ou  V 


Nous  avons  di.x-huit  sons,  ou  voyelles,  dans  notre  langue. 


(1)  Le  double  accent  grave  sur  la  voyelle  è  indique  qu'elle  doit  se  pro- 
noncer H  ouvert  grave. 

Les  signes  indiquant  les  longues  et  les  brèves  sont le  premier  est  la 

représentation  du  son  bref  aigu,  et  l'autre  désigne  le  son  long  et  grave. 
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L'Ê  FERMÉ. 


Pour  bien  prononcsr  i'é  ftn'iiiô,  il  faut  que  la  byuclio  roste 
dans  sa  positiou  ordinaire,  ni  grande  ouverte,  ni  tout  à  fait 
fermée.  Laisse.:,  au  contraire,  un  libre  passage  à  l'air,  ne 
serrez  pas  les  dents,  et  cette  voyelle  sera  bien  articulée. 
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EXERCISES  SI;R  LE  FERME. 


L'É  est  fermé  quand  il  termine  une  syllabe  et  qu'il  n'est 
pas  suivi  d'une  consonne  et  d'un  e  muet. 


ECOr-E    EPHEMERE, 


&c. 


\'\ 


Dans  école,  I'é  termine  la  syllabe,  il  est  suivi  de  la  con- 
sonne c  et  de  la  voyelle  o,  il  est  fermé.  Quand  après  la  con. 
sonne  qui  suit  I'é,  il  n'y  a  pas  un  e  muet,  I'é  est  toujours 
fermé. 

Dans  éphémère,  les  deux  premiers  é  sont  fermés.  Pour- 
quoi ?  Parce  qu'ils  terminent  une  syllable  et  qu'ils  ne  sont  pas 
suivis  d'une  consonne  et  d'un  e  muet.  En  effet,  le  premier  é 
est  suivi  de  deux  consonnes  pli  et  d'un  é  fermé  ;  le  second  é 
termine  la  syllabe  phé,  et  il  est  suivi  de  la  consonne  m  et  de 
è  ouvert  éphémè  ;  le  troisième  e  termine  aussi  la  syllabe  mè, 
cet  è  est  suivi  de  la  consonne  r  et  d'un  e  muet,  re,  il  est  ou- 
vert. 

Et,  conjonction,  se  prononce  é  fermé  ;  le  t  ne  se  fait  jamais 
entendre,  et  il  ne  se  lie  jamais  aux  voyelles  qui  le  suivent.  Il 
n'y  a  qu'une  exception  dans  le  mot  latin  francisé  par  l'usage  : 
et  cetera,  que  l'on  prononce  ett'  ce  té  rà. 

A  la  lin  des  mots  on  prononce  comme  é  fermé  : 

f  Los  i.ifuiitifs  des  verbes  de  la  1ère  conjugaison  : 
I  aimer,  crier,  danser,  &c.,  i^c. 
lo.  er.  ■{  Tous  les  noms  d'états,  de  dignités:  boucher, 
j      ho 'loger,  ilnuicier,  kc. 
{  Tous  les  noms  d'ar])res  :  pommier,  al)ricotiei',  pèclier. 


f 


9 


ff 


;l 


io.  ai 


f  De  toutes  les  premières  personnes  dn  singulier,  du 
I      passé  défini  des  verbes  '^le  la  Irc  conjug  : 
j  j'aimai,  je  criai,  je  dansai,  &c.,  &c. 
I  De  toutes  les  premières  personnes  du  futur  des  verbos 
des  quatre  conjug.:  j'aimerai,  je  finirai,  je  rece- 
la    vrai,  je  rendrai,  &c.,  &c. 

'  Des  secondes  personnes  du  pluriel  du  présent  de  l'in- 
dicatif, du  futur,  du  conditionnel,  de  l'impératif, 
du  présent  et  de  l'imparfait  du  subjonctif  des  ver- 
bes des  quatre  conjugaisons. 
3o.  ez.  -{  Ire  conjug.,  vous  aimez,  vous  aimerez,  aimez,  c^c 
2e  conj.,  vous  finissez,  vous  finirez,  finissez,  &c. 
3e  conj.,  vous  recevez,  vous  recevrez,  recevez,  &c. 
4e  conj.,  vous  rendez,  vous  rendrez,  rendez,  &c. 
^Des  trois  mots  nez,  assez,  chez. 

Les  trois  personnes  du  singulier  du  présbiiô  de  l'indicatif 
du  verbe  savoir,  je  sais,  tu  sais,  il  sait,  et  la  troisième  per- 
sonne du  singulier  du  présent  du  subjonctif,  du  verbe  avoir 
qu'il  ait. 


L'Ê  OUVERT. 


f 


Ce  signe  ,  dans  notre  langue,  est  le  plus  incomplet  de  tous, 
car  nous  possédons  bien  des  sortes  de  sons  dans  l'è  ouvert  : 

L'è  ouvert  commun,  désigné  par  l'accent  ordinaire  :  père, 
mère. 

L'e  ouvert  grave,  désigne  par  le  signe  :  ces,  mes. 

L'è  très-ouvert,  désigné  par  l'accent  circonflexe  :  évè  que, 
crête. 

Pour  émettre  le  son  de  l'è  ouvert,  il  ne  faut  qu'ouvrir  la 
bouche  : 

Simplement  d'abord  pour  l'è  ouvert  commun^  davantage 
pour  l'e  ouvert  grave. 

Et  le  plus  possible  pour  l'è  très-ouvert. 
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Au  commencement  des  mots,  l'è  est  ouvert  commun,  quand 
il  est  suivi  de  deux  consonnes  différentes  :  Ergot,  estropier, 
excuser,  exposer. 

Remarque. — L'e  est  fermé  quand  il  est  suivi  de  deux  con- 
sonnes semblables  :  c/facer^  ennemi,  à  moins  que  les  deux  con- 
sonnes ne  soient  des  r  ou  des  1,  car  alors  la  vibration  et  la 
double  sommo-linguale  exigent  que  l'e  soit  ouvert  commun  • 
erreur,  elle,  &c. 

A.i,  au  commencement  des  mois,  suivi  d'une  consonne  et 
d'un  e  muet,  a  le  son  de  l'è  ouvert  commun  :  aide,  aile,  kc. 

Dans  les  autres  cas,  ai,  initial  a  le  son  do  è  fermé  :  aider, 
aimer,  airain,  lxc. 

L'e  est  ouvert  commun  quand  il  fait  partie  d'une  syllabe 
dans  laquelle  la  consonne  qui  le  suit  se  prononce:  fer,  hiver, 
autel,  hymen  (dans  la  poésie  moderne,  on  est  obligé  souvent 
de  prononcer  hymain,  par  respect  pour  la  rime)  Estlier,  enfer? 
Lopez,  etc. 

L'e  suivi  de  deux  consonnes  semblables  et  d'un  e  muet  est 
ouvert  commun;  la  mienne,  la  tienne,  assiette,  miette,  poli- 
tesse, etc.,  il  a  le  même  son  quand  il  est  suivi  de  deux  con- 
sonnes différentes  dont  la  dernière  n'est  ni  1  ni  z  :  nectar, 
Hector,  réflexion,  etc.,  etc. 

Ai  a  le  son  de  l'è  ouvert  dans  les  mots  en  aire,  en  aise,  en 
aison,  aine,  et  en  eine. 

Ex  :  porcelaine,  centaine,  peine,  veine,  Maire,  plaire,  vi- 
caire, raison,  saison. 
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DE  L'Ë  OUVERT  ORi.E. 


L'è  est  ouvert  grave  dans  mes,  tes,  ses,  ces,  les,  des  et  dans 
tu  es,  il  est. 
Les  terminaisons  ai,  aie,  ais,  ait,  aient  des  verbes  ;  aise,  et, 

es  et  ey  ont  le  son  de  1'^^  ouvert  grave. 


MOTS   EN  AI. 

Etai,  déblai,  délai,  essai,  balai,  vrai,  minerai.  Excepté 
gai  qui  se  prononce  gué. 

MOTS   EN   AIE. 

Plaie,  baie,  craie,  paie,  monnaie,  taie. 

MOTS   EN   Aïs. 

Marais,  jamais,  palais,  laquais,  mauvais.  Français,  Anglais, 
je  savais,  tu  savais,  je  ferriis,  tu  ferais,  et  tous  les  mots  en  ais  ; 
excepté  :  je  sais,  tu  sais,  il  sait,  et  qu'il  ait,  qui  se  prononcent 
comme  je  l'ai  déjà  dit  à  l'è  fermé,  je  se,  tu  se,  qu'il  é. 

MOTS   EN   AIT   SUHSTANTIF. 

Fait,  souhait,  forfait,  bienfait,  portrait,  soustrait. 

MOTS  AIT  ET    EX   AIENT.    VERBES. 

Il  avait,  ils  avaient,  il  aurait,  ils  auraient,  etc.,  etc. 

MOTS   EN   AISE. 

Glaise,  chaise,  fraise,  aise,  etc.,  etc 

MOTS   EN    EINE 


Reine,  seine. 


MOTS    EN    ET. 


Ballet,  banquet,  objet,  poignet,  juillet.  Les  mots  cet  et  net 
n'ont  pas  dû  être  placés  ici,  parce  que,  toutes  les  fois  que  e  est 
suivi  d'une  consonne  qui  se  prononce,  il  a  le  son  de  è  ouvert 

MOTS  EN  Es. 

Dès,  après,  congres,  accès,  cyprès,  &;c 

MOTS   EN   ET. 

Ferney,  Sidney,  dey,  bey.  Jersey,  Guernesey. 


^1 
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DE  LÉ  TRES  OUVERT. 

Pour  bien  prononcer  Tè  très-ouvert,  il  faut  donc  ouvrir  la 
bouche  de  même  que  pour  l'ë  ouvert  grave,  mais  la  laisser 
ouverte  plus  longtemps  et  rendre  le  son  un  peu  guttural. 

Au  milieu  des  mots  aï  a  le  son  de  l'ê  très-ouvert  :  maître, 
traître  ;  et  dans  les  verbes  en  aître,  comme  naîtrs,  connaître, 
paraître. 

Ê  est  très-ouvert  dans  les  mots  en  êche,  en  êle,  en  ûme,  en 
ôpe,  en  êpres,  en  ôque,  en  être,  et  en  et: 

Crèche,  prêche,  bêle,  suprême,  le  Saint  Chrême;  guêpe, 
un  crêpe,  une  crêpe  ;  Vêpres,  archevêque  ;  tête,  conquête, 
je  m'apprête  ;  prêtre,  ancêtre  ;  forêt,  intérêt,  il  est  prêt. 

Remarques  aux  mots  en  êche,  dans  bêcher,  il  prêchait,  je 
péchais,  l'ê  circonflexe  a  le  son  de  l'é  fermé. 


L'O. 


Pour  bien  prononcer  cette  voyelle  aiguë,  la  bouche  s'ouvre 
entièrement,  la  voix  se  lance  vers  l'extrémité  du  palais,  près 
des  dents  supérieures;  les  lèvres  seules  ne  bougent  point. 
KUes  suivent  le  mouvement  donné,  sans  quitter  leur  position 
naturelle  ;  ô,  ô,  5.  A  part  celte  différence^  labiable,  la  pro- 
nonciation de  l'ô  et  celle  de  l'a  sont  identiques. 

Au  commencement  des  mots  l'ô  aigu,  soit  seul  comme 
dans  oracle,  sont  joint  à  une  consonne  comme  dans  obséder 
est  aigu  et  bref. 

Au  milieu  des  mots  l'ô  est  aigu  quand  il  termine  une  syl- 
labe et  qu'il  n'est  pas  suivi  de  la  silllante  s.  Ex  :  nominal, 
âvôcàt,  etc.  0  est  aigu  dans  les  mots  en  osse,  excepté  dans 
fosse  et  grosse.    E\  :  bosse,  brosse,  carrosse. 

Ot  est  aigu  et  le  t  se  fait  entendre  dans  dôt  et  dans  sot,  le 
dernier  mot  ne  s'emploie  ainsi  que  dans  le  style  familier. 


V' 


I 
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Lorsque  le  c  de  oc  se  fait  entendre,  la  voyelle  est  aiguë  : 
roc,  choc  et  hôc. 

Il  en  est  de  môme  dans  le  mot  cô^  ;  seulement  on  ne  pro- 
nonce pas  le  q  dans  coq  d'inde.  Il  n'y  a  que  deux  mots  qui, 
en  français,  se  termine  par  q  :  cinq  et  coq. 


0  GRAVE. 

Pour  l'ô  grave,  c'est  tout  une  autre  formation  que  pour  l'o 
aigu  ;  rapprochez  les  dents,  allongez  les  lèvres  bien  en  dehors, 
resserrez-en  les  coins  de  sorte,  que  le  dessin  de  la  bouche,  en 
cette  position,  représente  tout  à  fait  un  petit  rond,  un  o  :  hôte, 
faute. 

Au  commencement  des  mots,  l'o  est  grave  quand  il  est 
couronné  de  l'accent  circonflexe,  ce  qui  n'a  lieu  que  dans  le 
verbe  ôter  à  tous  les  temps  et  à  toutes  les  personnes  :  j'ûte, 
j'ôtais,  j'ôterai,  etc. 

Il  est  grave  quand  il  termine  une  syllabe  et  qu'il  est  suivi 
de  la  sifflante  douce  s,  commençant  une  autre  syllabe  ;  ex- 
ôser. 


L'A. 


La  voyelle  a,  comme  la  voyelle  o,  est  le  signe  de  deux  pro- 
nonciations distinctes,  tout  à  fait  en  opposition  l'une  de 
l'autre.  L'a  que  l'on  entend  dans  l'a  (adverbe)  est  aigu  et 
bref  ;  et  l'a  que  l'on  prononce  dans  las  (fatigué)  est,  au  con- 
traire très-long  et  très-grave. 

Pour  faire  entendre  l'a  aigu,  il  faut,  en  articulant  les  lè- 
vres sur  elles-mêmes,  ouvrir  la  bouche,  de  sorte  que  l'air, 
ayant  son  libre  cours,  vienne  frapper,  près  des  dents  supé- 
rieures le  haut  du  palais  :  l'a,  l'a.  Ce  mouvement,  bien  fait, 
donne  à  l'a  un  son  clair,  bref  et  aigu.     Pour  l'a  grave,  au 


!t 
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contraire  le  son  doit  frapper  le  palais  au  fond  de  la  bouclio, 
près  de  la  racine  de  la  langue  ;  il  est  presque  guttural.  La 
bouche  doit  être  grande  ouverte,  mais  les  lèvres  no  doivent 
pas  abandonner  leur  position  ordinaire,  naturelle  :  là,  la. 

L'a,  au  commencement  des  mots,  est  aigu,  clair  et  bref.  Ex  : 
amusement,  abandonnant. 

L'a,  au  milieu  dos  mots,  est  ordinairement  bref.  Ex  ;  agré- 
able, quatre,  bavardage. 

La  voyelle  e  se  prononce  comme  un  a  aigu  dans  les  mots 
où  le  e  est  suivi  des  deux  oonsonnes  m  ou  n.  Femme,  nenni, 
solennel,  hennir. 

La  terminaison  at,  a  toujours  la  prononciation  de  l'û  aigu  : 
Avocat,  apostat,  magistrat,  consulat,  état,  soldat,  &c. 

Excepté  mât,  bât,  dégât,  climat  ot  appât. 

Remarque,  l'accent  circonflexe  qui  se  trouve  dans  les  ver- 
bes de  la  première  conjugaison,  ù  la  première  et  à  la  deuxi- 
ème personne  du  pluriel  du  passé  déiini,  nous  allAraos,  vous 
allâtes,  &c.,  et  à  la  troisième  personne  du  singulier  de  Tini- 
parfait  du  subjonctif,  qu'il  allAt,  &c.,  n'influe  on  rien  sur  la 
prononciation  do  cotte  voyelle,  qui  reste  toujours  aiguë  et 
claire. 

L'a  est  grave  dans  les  adjectifs  infâme,  rare,  bâtir,  all'âblc. 
Dans  les  verbes  hâter,  hâler,  hâbler,  bâcler,  bâiller,  bâtir, 
blâmer,  lacer,  idolâtrer,  délabrer,  sabrer,  encadrer,  se  fâcher, 
châtier,  gâter,  tâcher,  relâcher,  lâter,  râler,  rafler,  racler,  gâ- 
cher, gagner,  mâcher,  râbacher,  à  tous  les  temps  ot  ù  toutes 
les  personnes. 

L'a  aigu  est  toujours  bref,  la  grave  est  toujours  long,  mais 
i'â  aigu  devient  long  sans  rien  changer  à  son  émission  et  Ta 
grave  quoique  déjà  long,  se  prolonge  d'avantage  quand  ces 
deux  a  aigu  ou  grave,  sont  suivis  d'une  syllabe  féminine.  Ex  : 
Dame,  âme. 


■I 
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VOYELLES  NASALES. 


IN,   AN,    ON,   UN 

On  appelle  nasales  les  quatre  voyelles  in,  an,  on,  un,  parce 
qu'il  faut,  pour  les  bien  prononcer,  que  l'air,  en  s'échappant 
de  la  poitrine,  passe  par  le  nez. 

Pour  les  deux  voyelles  nasales  in,  an,  ne  craignez  jamais 
d'ouvrir  trop  la  bouche  ;  plus  vous  l'ouvrirez,  mieux  vous 
prononcerez.    Les  deux  autres  voyelles  un,  on,  sont  fermées. 

Am,  ean,  en,  em,  un,  aih,  ein,  eon,  um,  eun,  ne  sont  tou- 
jours que  les  diverses  représentations  des  quatre  voyelles  na- 
sales. 


in-^ 


que  l'on'prononce  in.. 


im 
ein 
aim 
ain 
em  ■) 
am    I 
an]  ean  )-que  l'on  prononce  an. 
en 
aon 

^"^  {  Tn  }  ^"^  ^'°"  P^"^"°"^«  ^"-   {  Jemi 
on,  eon,  que  l'on  prononce  on,  plongeon,  pigeon. 


l; 


'  Joacliim 

dessein 

faim 
^  sain 

f  Empereur 
(  Ambassadeur 
■l  Jean 
1  Ingrédient 
I^Laon,  paon 
f  Parfum 


LES  CONSO?rNËS. 


Me  servant  du  procédé  des  célèbres  grammairiens  MM.  de 
Port-Royal,  nous  prononcerons  les  consonnes  :  be,  que,  de, 
fe,  gue,  lie,  je,  ke,  1r,  me,  ne,  pe,  que,  re,  se,  te,  ve,  kse,  ze. 


1 

/ 
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MOUVEMENTS  ARTICULAIRES  DES  CONSONNES, 


Loslèvros  s'allongont  en  TJ 


dehors. 


(cil 


Son  aoci.lentt'l 


Les  lôvroa  reviennent  (  M 
frapper  l'une  sur  l'au-  <  B 
tro.  l  P 


Labialos, 


Les    dents    supérieures  (  V 
coupent  par  le  milieu  j  ^ 
la  lèvre  inférieure,  qui  j 
s'est  rapprochée.  1  Ph     Son  accidentel 


1 


l  DeiUi-Labiales. 


Les  lèvres  se  rapprochent  f  G  Son  ttceidontel 
encore  plus,  se  collent  I  g 
sur  les  dents,  lesquel-  I 
les  se  serrent  les  unes  J  T  Son  accldonlol 
près  des  autres,  pour  |  y 
ne  laisser  à  l'air  qu'un  — 

imperceptible  passage.  [,7, 

Moins  de  force  dans 
même  mouvement. 


je.  \,/j 

'4  S     Sun 
i  X 


accidentel 


Les  lèvres  restent  en  . 
place,  la  langue  seule  ■< 
agit  à  son  extrémité. 


rN 

L 
I) 

T 


] 


•^  Sifflantes   aiguës. 


J 

f Siftlantes  donc 


-  Somno-Linguales 
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C'est  la  racine  de  la  lan- 
gue   qui    maintenant 
forme   cette  articula- 
tion, de  concours  avec 
le  palais. 


G 
Q 

G    Son  accidentel 
LCh  — 


^Radico-Lingualos 
dures. 


J 


De  même  pour  celle-ci  (  ç, 
en    employant  moins  ?  ^     Son  accidentel 
de  force.  ( 


SRadico-Linguales 
douces. 


LL 
GN 


Toute  la  langue  est  oc- 
cupée dans  le  mouve- 
ment qui  se  fait  vers 
le  milieu  de  la  bouche" 
pour  former  cette  arti- 
culation. 

I.a  gorge  seule  ■{  H 


1 


-Tolo-Lingnales 


Gutturale 
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TABLEAU     DES    CONSONNES, 


LABIALES    FORTES. 

.1 fort, lii^M- 

G sou  accidentol (loôle 

CH plus  fort, Choc 

LABIALKS   DOUCES. 
M doux UlèUK! 

13 fort liombo 

P plus  fort pouipc! 

DENTI-LABIALES. 


V... 

F... 
PH, 


•  doux vive 

■  fort fifre 

■  lort, iiccideulel philtre 


SIFFLANTES   AIGU  ils. 


s.. 
c, 

T., 
X. 


.sou  accidentel 


.soi 
.ceci 
.actiou 
.Aux  ère 
.Retz 


SIFFLANTES     DOUCES. 


Z — Zig-Ziig 


s.. 

X. 


SOU  accidentel Asie 

deuxième 

LINGUALES-SOJIMO-LINGUALES. 


N. 
L. 
D. 


.doux Niuive 

fort Lille 

.plus  fort Dans 


> ,' 
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T très-fort Temps 

Il nulo  Riro 

llADICO-LIlSaUALES-DURES. 

K Koan 

Q Quoique 

G Coco 

GlI  son  accideiilol Gulclias 

G son  acoidcnlol San<j  odieux 

RADICO-LINQUALES-DOUCES. 

G son  accidentel  second 

G 


grand 


RADDIQO-LINGUALES-SIFFLANTES. 

X Xantippe 

TOTO-LINQUALES    (SOUS  mOUillés.) 

LL fille 

GN Seigneur 

GUTTURALE. 

H , forte  aspiration héros 

LABIALES      FORTES. 

Pour  les  labiales  fortes.],  g,  (son  accidentel)  et  cli  ;  allonger 
les  lèvres  en  diminuant  l'ouverture  de  la  bouche  ;  serrez  les 
dents. et  poussez  l'air  avec  force  :  j,  g,  juge. 

Redoublez  ce  mouvement  pour  ch  :  chiche. 


/ 


/ 
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L.vniALKS    hOlJCKS. 


Vous  n'avez  qu'à  joiiidin  1rs  lèvros,  les  appuyer  Tuno  sur 
l'aulro  avec  vif,niour,  eu  inotlant  uno  lorco  progressive  dans 
rarlicnlalion  de  ees  trois  consouiios,  ui,  lî,  p  ;  appuyer  pour 
in,  même,  plus  pour  1»,  bombe,  nt  doublement  pour  p,  pape. 


DDN'rr  LAIUALKS 

Ce  mouvenuHitd'arliculalion  (îxige  (jue  les  dents  supérieures 
viennent,  par  le  milieu,  couper  la  lèvre  inférieure  :  avec 
force  pour  V,  vive  ;  el  en  doublant  la  pression  pour  f,  ph  : 
fifre,  i)liiltro. 

DENTALES    OL'    SIFFLANTES. 

Pour  les  silUanles  aiguës,  serrez  les  dents,  rapprochez  vos 
lèvres,  collez-les  avec  le  plus  d'effort  possible,  qu'elles  soient 
l)la(iuées  contre  les  dénis,  et  minces,  ù  n'eu  laisser  voir  à 
peine  qu'un  petit  filet  rouge  ;  puis,  les  dents  et  les  lèvres 
placées  ainsi,  chassez  l'air  vigoureusement  en  dehors  ;  faites 
unsiflUement  :  c,  s,  t,  x,  z  ;  ceci,  si,  action,   Auxerre,  Lopez. 

SIFFLANTES    DOUCES. 

l*our  les  situantes  douces,  ne  changez  rien,  diminuez-en 
seulementla  force  de  moitié  :  z,  s,  x,  zig-zag,  Asie,  deuxième. 


LINGUALES. 


SOM.MO-LINGL'ALES. 


Pour  les  sommo-linguales,  il  faut  que  le  bout  de  la  langue 
se  lève  et  frappe  le  palais  h  son  extrémité,  près  tles  dents,  n, 
1,  d,  t,  r. 
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RADico-i.iNfii'Ar.Ks  1)1  ni;s. 


Pour  les  rndiro-liiigiiulcs  dures,  la  laii,mit3  sn  ît'vo  pnr  le 
milicMi,  prc's  di;  sa  racine,  et  fra|)ii(;  iwvc  force  It^  palais  ;  c'esl, 
lin  nionvcnient  presijue  gultnral  :  c,  (|,  k,  g,  rli,  \  :  coco,  (juoi- 
([uo,  kaolin,  san<;-  odieux,  Calclias,  xéri'S  (([uéresse.) 


nADlCO-MNCiLALKS   DOICES. 

Les  radicolingualos  douces  ont  la  même  arlicnlalion  qutj 
les  précédentes,  avec  moins  de  force  seulement  :  g,  e,  x  ;  gai, 
second,  exemple. 

TOTO    LINGUALES. 

Pour  les  tololingnales,  h\  monvemenl  à  faire  est  très 
simple  :  toute  la  langue  monte  et  sn  joint  au  palais  :  no 
pour!se>,  p;is  l'air  en  deliors  avec  force,  retenez-le  plutôt  ;  vous 
en  produirez  mieux  cette  articulation  molle  et  mouillée  :  il, 
fille  ;gn,  Sévigné. 

Le  son  mouillé,  dans  n'importe  quel  Jiiot,  polysyllabe  ou 
non,  doit  toujours  se  faire  sur  la  voyelle  ill  ou  gn. 

LA    GUTTURALE. 

La  gutturale  est  une  forte  aspiration  qui  se  fait  en  resser- 
rant un  peu  la  gorge  ;  h,  héros. 


.i  \ 


LECTIRF  i  HAUTE  JOIX. 

La  lecture  à  haute  voix,   comme   nous  l'entendons,  exige 
trois  conditions  principales  : 

lo  Une  articulation  et  une  accentuation  pures  : 
2o  Des  notions  de  grammaire  ; 

3o  L'expression  et  le  sentiment,  c'est-à-dire  savoir  impri- 
mer à  la  voix  les  diverses  intonations  que  le  sujet  comporta. 
En  donnant  des  conseils  sur  l'art  de  bien  lire  à  liante  voix, 
je  n'ai  pas  l'intention  d'incriminer  '(..^.o  ces  savants  écrivains 
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i|iii  ont  cni  l'ils  8o  f«»rai<'nl  l)i(Mi  <'.>in[>r«?n(lnî  on  orôaiit 
(l'.^w  8ij,'n('s  pour  iKiissor,  ûli'ViT,  diminuer,  luiller  la  v«»i\.  Au 
lii'ti  d'aidor  à  atteindre  In  Ituf,  ilsavfni<,'l(»nt  et  ils  r"  f'Moisncnt 
à  j.".mais. 

C.haciMi  iKjrisî'do  un  clavier  ((ui  lui  t!sl  t(uit  à  l'ait  pci'soniuîl  ; 
Cl!  cIavi(M',  cotto  voix  inluM-cnlt!  à  l'individu,  dans  l'nu  rst 
coni[»os('î  de  sons  hauts,  ait,'us,  perçants;  dans  l'anlro  do  sons 
graves,  l)as,  Sdur'ls,  sans  ('Ueudue.  Dans  les  parleur»,  ainsi 
(pie  dans  l'.--  'luini'jnrs,  il  y  a  les  ténors,  les  barytons,  les 
l)assos,  les  vdîx  lai.^'OS,  étroites,  légères,  lourdes,  justes,  faus- 
ses, 4^c  iki'  Ajoutez  à  cette  énuniération,  qnv  la  voix  [lar- 
lante  possède  mille  oX  niilhî  indexions  im[)Obsil)les  à  classfU' 
ni'''c,  uiqueuiont.  K:i  cliautanl  l'oreille  est  le  seul  î;iiid(^  d{\ 
la  voix,  Kii  iiarlant,  c'est  l'esprit,  et  non  l'oreille,  qui  donui' 
le  ton  (!t  l'inllexion.  Connnent  [XMit-on  alors,  sans  recourii" 
à  l'intelligence,  saisir  matériellomont  ce'f"  nnanc(j  impalpa- 
l>lo  et  la  marquer  on  sii,Mi<!  visible,  compréhensible  pour  tous  ? 
C  est  impossible. 

Pour  bien  lin;  à  haute  voix,  il  faut  bien  penser  et  bien  ar 
liculer,   c'est-à-dii'e    pouvoir   parraitement    é.noncer  I(!S  mots 
après  les  avoir  bien  comitris  ;  (M,  cela  sans  forcer  en  rien  la 
voix.     lia  lectiu-e  est  une  causerie  spirituelle,  une  conviîrsa- 
lion  attachante. 


DECLAMATION. 


La  déclamation  est  un  mode  spécial  de  langagf.».  ''  La  natu- 
re fait  les  poëtos  et  l'art  les  orateurs."  On  devrait  donc  habi- 
tuer de  bûune  heure  la  jeunesse  à  la  déclamation  ;  non  dans 
r.hLqne  but  de  faire  des  orateurs,  mais  pour  faciliter,  pour 
former  l'élocution  et  faire  sentir  vivement  les  points  saillants 
du  discours. 

Le  but  de  cet  art  précieux  est  do  nous  uu'ttre  eu  rapport 
intime  avec  ceux  qui  nous  é  -onteut,  eu  développant  en  eux 
les  mêmes  sentiments.    La  plupart  des  hommes  qui  parlent 
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(Ml  public  (lôbiteiil  sans  inloiialiou  ni  conleur,  el  beaucoup, 
parmi  eux,  blessent,  nos  oroillos  do  loui-a("cenluation  vicieus(?. 

La  déclamation  exige  les  trois  conditions  de  la  lecture  à 
liante  voix,  mais  à  un  degré  plus  élevé;  (41e  réclame  aussi 
l'art  d'allier  le  geste  à  la  parole. 

L"emploi,  bien  dirigé,  des  accents  dépensée, constitue  cette 
partie  de  la  réthoriffiie  nommée  prononciation  applicpiée,  (jui 
apprend  à  régler  l'intonation  de  la  voix  do  fa(;on  à  ne  laiss(M- 
aucune  équivo(]iio  sur  le  vrai  sens  de  la  phrase. 

De  tous  les  exercices  vocaux,  la  déclamation  est  celui  (jui 
contribue  le  plus  à  rendre  l'articulation  correct(^  et  la  parob^ 
facile. 


II'    |S 


Discours  dt)  Télémaqiic  aux  rois  allies. 

.le  n'ignore  pas,  leur  Jit-il,  que  si  jamais  un  liomnie  a  mé- 
rité d'être  surpris  et  trompé,  c'est  Adraste,  lui({ui  asi  souvenu 
trompé  tout  le  monde.  Je  vois  bien  qu'en  surprenant  Vénuse 
vous  ne  ferez  que  vous  mettre  en  possession  d'une  ville  (jui 
vous  appartient  ;  qu'ainsi  vous  finiriez  en  deux  jours  cette 
guerre  si  formidable.  Mais  ne  vaut-il  pas  mieux  périr  (]ue  de 
vaincre  par  de  tels  moyens  ?  Faut-il  repousser  la  fraude  par 
la  fraude?  Sera-t-il  ditque  tant  de  rois,  ligués  pour  punir 
rimpi(;  Adrasle  de  ses  tromperies,  seront  trompeurs  comme 
lui  ?  S'il  nous  est  permis  de  faire  comme  Adraste,  il  n'est 
])oint  coupable,  et  nous  avons  tort  de  le  vouloir  punir.  Quoi  ! 
l'Hespérie  entière,  soutenue  de  tant  de  colonies  grecques  et 
de  héros  revenus  du  si(''ge  de  Troie,  n'a-t-elle  point  d'autres 
armes  contre  la  perfidie  et  los  parjures  d'Adraste  ([ue  la  perfi- 
die et  le  pai'jui'(!  ? 

Vous  av(/.  juré,  par  les  choses  les  plus  sacrées,  (|ue  vous 
laisseriez  A'  Miuse  en  dépôt  dans  les  mains  des  Lucaiiiens.  La 
garnison  liicanienne,  dites-vous,  est  corrompue  par  l'argent 
d'Adraste:  j  -  le  crois  comme  vous;    mais  cette   uarnison  est, 
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toujours  à  la  solde  dos  Lucanions  ;  elle  u'apoinL  rcfusédeleur 
obéir;'  elle  a  gardé,  au  niohis  en  apparence,  la  neutralité. 
Adraste  ni  les  siens  ne  sont  jamais  entrés  dans  Vénuse  :  le 
traité  subsiste;  votre  serment  n'est  point  oublié  des  dieux.  Ne 
gardera-t-on  les  paroles  données  que  quand  on  manquera  de 
prétextes  plausibles  pour  les  violer?  Ne  sera-t-on  lidMe  et  re- 
ligieux pour  les  serments  que  quand  ou  n'aura  rien  à  gagner 
on  violant  sa  foi?  Si  l'amour  de  la  vertu  et  l;i  crainte  des 
dieux  ne  vous  touchent  plus,  au  moins  soyez  touchés  de  votre 
réputation  et  de  votre  intérêt.  Si  vous  montrez  aux  hommes 
i:et  exemple  pernicieux  de  manqu(M'  de  parole  et  de  violer 
votre  serment  pour  terminer  une  guerre,  quelles  guerres  n'ex- 
citerez-vous  point  par  cette  conduite  impie  ?  quel  voisin  ne 
sera  pas  contraint  de  craindre  tout  d(^  vous,  et  de  vous  détester  ? 
Qui  pourra  désormais,  dans  les  nécessités  les  plus  pressentes, 
S(!  fier  à  vous  ?  Quelle  sûreté  pourrez-vnus  donner,  (juand  vous 
voudrez  être  sincères  et  qu'il  vous  importera  de  persuader  à 
vos  voisins  votre  sincérité  ?  Sera-ce  un  traité  solennel?  vous 
en  aurez  foulé  un  aux  pieds.  Sera-ce  un  serment  ?  Eh  !  ne 
saura-t-on  pas  que  vous  comptez  les  dieux  pour  rien,  quand 
vous  espérez  tirer  du  parjure  quelque  avantage  ?  La  paix 
n'aura  donc  pas  plus  de  sûreté  que  la  guerre  à  votre  égard. 
Tout  ce  qui  viendra  de  vous  sera  reçu  comme  une  guerre,  ou 
feinte,  ou  déclarée.  Vous  serez  les  ennemis  perpétuels  de  tous 
ceux  qui  auront  le  malheur  d'être  vos  voisins  ;  et  tontes  les 
affaires  qui  demandent  de  la  réputation,  de  la  probité  et  de  la 
confiance,  vous  deviendront  impossibles.  Vous  n'aurez  plus 
do  ressource  pour  faire  croire  ce  (]ue  vous  promett(>z. 

Voici,  ajouta  Télémaque,  un  intérêt  encore  plus  pi-essant 
(pli  doit  vous  frapper,  s'il  vous  reste  quehjne  s(niliinent  de 
probité  et  quehiue  prévoyance  sur  vos  intérêts  :  c'est  qu'une 
(Huiduitesi  trompeuse  attaque  par  buledans  toute  votre  ligue, 
et  va  la  ruiner  ;  votre  parjure  va  faire  triompher  Adraste. 

A  ces  paroles,  toute  l'assemblée  émue  se  demandait  com. 
ment  il  osait  dire  qu'une  action  qui  donnerait  une  victoire 
certaine  à  la  ligue  pouvait  la  ruiner. 

Comment,  leur  répondit-il,  pourrez-vous  vous  confier  les 
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uns  au\  autres,  si  une  l'ois  vous  rompoz  l'unique  lien  do  la 
société  et  de  la  confiance,  qui  est  la  bonne  loi  ?  Après  :iue 
vous  aurez  posé  pour  maxime  (ju'on  i)eut  violer  les  règles  de 
la  probité  et  de  la  iidélité  poui-  un  grand  intérêt,  qui  d'entre 
vous  pourra  se  lier  à"un  auti'e,  quand  cet  autre  pourra  trou- 
ver un  grand  avantage  à  lui  manquer  de  parole  et  à  le  trom- 
per? Où  en  serez-vous  ?  Quel  est  celui  d'entre  vous  qui  ue 
voudra  point  prévenir  les  artifices  de  son  voisin  par  les  siens? 
Que  devient  une  ligue  d(?  tant  de  peuples,  lors(|u  ils  sont  con- 
venus entre  eux,  par  une  délibération  "ommune,  ({u'il  est 
permis  de  surprendre  son  voisin  et  de  violer  la  loi  donnée  ? 
Quelle  sera  votre  défiance  mutuelle,  votre  division,  votre  ar- 
deur à  vous  détruire  les  uns  bîs  autres  !  Adraste  n'aura  plus 
besoin  de  vous  atta([uer,  vous  vous  décliircnv,  assez  vous- 
mèuK^s,  vous  justifirez  st's  perfidies, 

0  rois  sages  et  magnanimes  !  ù  vous  qui  commendez  -/oc 
tant  d'expérience  sur  des  peuple  s  innombral)les,  ne  dédaignez 
pas  d'écouter  les  conseils  d'un  jeune  homme.  Si  vous  tom- 
biez dans  li^s  plus  atrreuses  extrémités  où  la  guerre  précipite 
quelquefois  l(}s  hommes,  il  faudrait  vous  relever  par  votre 
vigilance  et  par  les  efforts  de  votre  vertu  ;  car  le  vrai  courage 
ne  se  laisse  jamais  abattre.  Mais  si  vous  aviez  une  fois  rompu 
la  barrière  de  l'honeur  et  de  la  liuniie  foi,  cette  perte  est  ii'- 
réparable  ;  vous  ne  pourriez  plus  rétablir  la  confiance  né- 
cessaire au  succès  de  toutes  les  affaires  important\»s,  ni  rame- 
ner les  hommes  aux  ])rincipps  do  la  vertu,  après  que  vous 
leur  auri(v,  appris  à  les  mépriser.  Que  craignez-vous?  N'avez- 
vous  pas  assez  de  courage  pour  vaincre  sans  tromper  ?  Votie 
vertu,  jointe  aux  forces  de  tant  de  piniples,  ne  vous  suflit-elle 
pas?  Combattons,  inourons,  s'il  le  faut,  plutôt  que  de  vaincie 
si  indigui.Miieul.  Adraste,  rimj)ie  Adraste,  est  dans  nos  nuiius, 
pourvu  que  nous  ayons  horreur  d'imiter  sa  lâcheté  et  sa 
mauvaise  foi. 

Lorsque  Triémaque  acheva  ce  discours,  il  sentit  que  la 
douce  i((>rsu;b-'on  avait  coulé  de  s(>s  lèvres,  et  avait  passé  jus- 
qu'an  fond  do  ('(curs.  l'KNtn.oN,  iTéltniiitjiif.) 
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Idoiiiéiiée  veut  retenir  Téléiiiacjiie. 

Téléiiiaque  partit  Lrusqueineiit,  sans  s'écoiilor  liii-mùinu  ; 
mais  à  peine  commença-t-il  à  paraître  dans  le  lieu  où  Idomé- 
iiée  était  assis,  les  yeux  haissés,  languissant  ot  aLaltu  de  tris, 
tasse,  qu'ils  se  craignirent  l'un  Taulro  ;  ils  n'osaient  se  regar- 
der, ils  s'entendaient  sans  se  rien  dire,  (>t  chacun  craignait 
(jne  l'autre  ne  rompît  le  silence  ;  ils  se  mirent  tons  deux  à 
]ileure'-.  Knfm,  Idoménée,  pressé  d'an  excès  do  douleur,  s'écria: 
.V  quoi  sert  de  recliercher  la  vertu,  si  elle  récompense  si  mal 
ceux  qui  l'aiment?  Après  m'avoir  montré  ma  i'aiblesse,  on 
m'abandonne.  Kli  bien  I  je  vais  retomber  dans  tons  mes  mal- 
heurs, (ju'on  ne  me  parle  plus  de  bien  gouverner;  non,  je  ne 
])uis  le  faire  :  je  suis  las  des  hommes.  Où  voulez-vous  aller, 
Télémaque  ?  Votre  père  n'est  plus  :  vous  le  chercherez  inuti- 
lement. Ithaque  est  en  proie  à  vos  ennemis  ;  ils  vous  feront 
péj'ir  si  vons  y  retournez.  Quel(]u'un  d'entre  eux  aura  épousé 
votre  mère.  Demeurez  ici  :  vous  serez  mon  gendre  et  mon 
héritier,  vous  régnerez  après  moi.  Pendant  ma  vie  même, 
vous  aurez  ici  un  pouvoir  apsolu,  ma  confiance  en  vous  sera 
sans  bornes.  Que  si  vous  êtes  insensible  à  tous  ces  avantages, 
du  moins  laissez-moi  Mimtor,  qui  est  toute  ma  ressource. 
Parlez,  répondez-moi.  n'endurcissez  jtas  votre^cœur,  ayez  pi- 
tié du  plus  malheureux  de  tous  les  hommes.  Quoi  !  vous  ne 
dites  rien  !  Ah  !  je  comprends  combien  les  dieux  me  sont 
cruels;  je  le  sens  encoi-e  plus  rigoureusement  (ju'en  Ci'iîte, 
loi'S(jue  je  perrai  mon  propre  fils. 

Finfin,  Télémaque  lui  répondit  d'une  voix  troublée  et  timide  : 
.bi  ne  suis  ])oint  à  moi  ;  U's  destinées  me  rappellent  dans  ma 
patrie.  Mentor,  (|ui  a  la  sagesse  des  dieux,  m'ordonne  en  leur 
nom  de  partir.  Que  voulez-vous  (|ue  je  ,fasse  ?  Pienoncerai-je 
à  mon  père,  à  ma  mère,  à  ma  patrie,  qui  me  doit  être  encore 
plus  chère  queux  '/  Etant  né  pour  être  roi,  jej^ne  suis  pas  des- 
tiné à  une  vie  douce  et  Iraniiuille,  ni  à  suivre  mes  incUna- 
tions.  Votre  royaume  est  plus  riche  et  plus  puissantque  celui 
de  nnni  père  ;  mais  je  dois  préférer  ce  que  les  dieux  me  dot-:- 
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(inent  à  ce  quo  vous  avoz  la  bonfô  (lo'm'offrir.'Jc  mo  d-oirais 
lieureux  si  j'avais  AiUiope  pour  épouse  ;  mais  pour  m'en 
rondrc  (ligne,  il  faut  que  j'aille  où  mes  devoirs  m'appellent, 
et  quo  ce  soit  mon  père  qui  vous  la  demande  pour  moi.  Ne 
m'avez-vous  pas  promis  de  m'euvoyer  en  Ithaque  ?  N'est-ce 
pas  sur  celte  promesse  que  j'ai  combattu  pour  vous  contre 
Adi-aste  avec  les  alliés  ?  Il  est  temps  que  je  songe  à  réparer 
mes  malheurs  domestiques.  Les  dieux,  qr.i  m'ont  donné  à 
Mentor,  ont  aussi  donné  Mentor  au  fils  d'Ulysse  pour  lui 
l'aire  remplir  ses  destinées.  Voulez-vous  (jue  je  perde  Mentor 
après  avoir  perdu  tout  le  reste  ?  Je  n'ai  plus  ni  bien,  ni  re- 
traite, ni  père,  ni  mère,  ni  patrie  assurée  :  il  m;  me  reste 
([u'un  honmie  sage  et  vertueux,  qui  est  le  plus  précieux  don 
de  Jupiter.  Jugez  vous  même  si  je  puis  y  renoncer,  et  con- 
sentir qu'il  m'abandonne.  Non,  je  mourrais  plutôt.  Arrachez- 
n)oi  la  vie,  la  vie  n'est  rien  ;  mais  ne  m'arracliez  pas  Mentor. 

A  mesure  que  Télémaque  parlait,  sa  voix  devenait  plus 
forte  (^t  sa  timidité  disparaissait.  Idoménée  ne  savait  que  ré- 
pondre, et  no  pouvait  dinneurer  d'accord  de  ce  que  le  fils 
d'Ulysse  lui  disait. 

Allez,  digne  fils  d'Ulysse,  je  ne  vous  retiens  plus,  je  n'ai 
garde  de  résister  aux  dicnix,  qui  m'avaient  prêté  un  si  grand 
trésor.  Allez  aussi.  Mentor,  le  plus  grand  et  le  plus  sage  de 
tous  les  hommes  (si  toutefois  l'humanité  peut  faire  ce  que 
j'ai  vu  en  vous,  et  si  vous  n'êtes  point  une  divinité  sous  une 
forme  empruntée  pour  instruire  les  homuK^s  faibles  et  igno- 
rants), allez,  conduisez  lo  fils  d'LMysse,  jùns  heureux  de  vous 
avoir  que  d'être  le  vainqueur  d'Adraste.  Allez  tous  deux,  je 
n'ose  plus  parler,  pardonnez  mes  soupirs.  Allez,  vivez,  soyez 
heureux  ensemble  ;  il  ne  me  j'est(>  plus  rien  au  monde  ([ue 
le  souvenir  de  vous  avoir  possédés  ici.  0  beaux  jours  !  trop 
heureux  jours  !  jours  dont  je  n'ai  pas  ass(^z  connu  le  prix  !  jours 
trop  rapidenu'Ut  écoulés,  vous  ne  reviendrez  jamais  !  jamais 
mes  yeux  ne  reverrout  ce  qu'ils  voient  ! 

Mentor  prit  ce  moment  pour  le  dépait. 

Fknklon  (  TclLUtafjitc.) 
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On  va  te  roudro  ton  -aro  ;  ou  placera  ton  fils  devant  toi,  à 
la  distança  do  cent  pas  ;  une  pomme  sera  sur  sa  tète,  et  de- 
viendra le  but  de  ta  (lèche.  Si  ta  main,  sùro  de  ses  coups,  en- 
lève avec  le  trait  la  pomme,  je  vous  fais  grâce  à  tous  deux,  et 
je  vous  rends  la  liberté  ;  si  tu  refuses  cette  épreuve,  ton  fils, 
à  les  yeux,  va  mourir.—"  Barbare  !  "  lui  repond  Tell,  "  quel 
démon  sorti  de  l'enfer  peut  t'inspirer  cette  alfreuse  idée  ?  O 
Dieu  juste  !  qui  nous  entendez,  soutl'rirez-vous  cet  horrible 
excès  du  génie  de  la  cruauté  ? 

Non,  je  n'accepte  point  l'épreuve  ;  non,  je  ne  m"expose  pas 
à  devenir  le  meurtrier  de  mon  fils  ;  je  te  demande  la  mort,  je 
l'implore  do  tes  bourreaux  ;  ils  sont  tous  ici.  Tout  ce  qui  l'en- 
toure a  trempé  cent  fois  ses  mains  dans  le  sang  :  qu'ils  tour- 
nent leurs  glaives  sur  moi,  qu'ils  les  dirigent  sur  monjcœur  ; 
je  te  le  demande,  je  t'en  conjure  ;  mais  que  je  meure  inno- 
cent, mais  que  je  meure  homme  et  père.  Ecoute,  Gésier,  tes 
gardes  nombreux,  l'exemple  de  tout  un  peuple,  la  certitude, 
la  vue  du  supplice,  u'onl  pu  me  faire  ilécliir  devant  toi  ;  j'ai 
préféré  la  mort  à  cette  bassesse  :  eh  bien  !  pour  obtenir  cette 
mort,  pour  échapper  à  l'affreux  danger  de  percer  moi-même 
le  cœur  de  mon  fils,  je  vais  plier  le  genou  devant  toi  ;  pro- 
mets-moi  le  trépas.  Gésier,  et  je  m'abaisse  devant  ton  or- 
giieuil.  '■ 

Non,  s'écrie  aussitût  (ienimi  (c'était  le  fils  de  Guillaume) 
dont  la  voix  touchante  émeut  de  pitié  les  satellites  qui  fenvi- 
ronnent  ;  non,  ne  vous  rendez  pointa  ses  vœux  ;  j'accepte, 
j'accepte  répieuve  :  quoi  qu'il  arrive,  Gésier  l'a  promis,  mon 
père  sera  délivré.  Ilassure-toi,  mou  digne  père  :  va,  le  ciel 
guidera  ta  main  ;  va,  ton  llls  est  eu  sûreté.  Pardonne-moi  si 
ma  tendresse  a  voulu  te  méconnaitre  un  instant  ;  je  tremblais 
pour  toi,  pour  toi  seul,  et  je  quittais,  pour  te  sauver,  le  bien 
qui  m'est  le  plus  cher  au  uionde,  le  nom,  le  doux  nom  de  ton 
lil>.   0  mou  père  !  ]>ardonne-inoi  ;  mon  père,  mon  père  chéri, 
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laisse-moi  iv'péfer  ctMil,  l'ois  co  nom  qiK'jf'  m'éL'iis  onterdit. 
Rassurctoi,  lu  no  mo  tueras  point  ;  une  voix  soi.'i-t'tG  mo  le 
prédit.  Qu'où  me  conduise,  qu'on  me  conduise  !  Et  toi,  Glaire, 
va-t-en,  va-t-en  ;  mais  garde-toi  d'instruire  ma  mère. 

Gemml  se  jette  alors  dans  le  sein  de  (luillaume,  qui  le  re- 
çoit, qui  l'embrasse,  «]ui  le  presse  contre  son  cœur.  11  veut 
P-irlor,  il  lie  peut  que  l'inonder  de  ses  larmes  ;  il  no  peut  ([ue 
répéter  d'une  voix  tremblante,  étouirée  :  Non,  mon  fils,  non, 
mou  clier  fils  !  Glaire  est  tombée  évanouie  ;  les  soldats  l'em- 
portent dans  le  palais  ;  et  l'inflexible  Gésier,  sans  être  ému  de 
ce  spectacle,  répète  son  ordre  tcM'rible,  offre  pour  la  dernière 
l'ois  à  Guillaume  le  clioix  affreux  de  voir  périi-  son  fils,  ou  de 
se  souuKîtlre  à  l'éprenve,  Guillaume  l'écoute,  la  tète  baissée, 
demeure  ([uelques  instants  sans  répondre,  tenant  toujours 
(iemnii  dans  ses  bras  ;  puis,  relevant  tout- à-coup  la  tète,  et  re- 
gardant le  gouverneur  avec  des  yeux  rouges  de  pleurs,  étin- 
celants  d'indignation  :  "  J'obéirai,  "  répond'.t  il  ;  ''  qu'on  me 
conduise  à  la  place.  "' 

Le  pèi'c  et  le  fils,  se  t<Miant  par  la  main,  sont  aussitôt  envi- 
ronnés de  gardes.  Ils  descendent  ensemble  du  palais  sous  la 
conduite  de  Sarnem.  Tout  le  peuple,  informé  déjà  de  l'alfreux 
s[)ectacle  ([u'on  va  lui  donner,  se  précijtite  vers  la  place.  Pres- 
(|ue  tons  gémissent  au  fond  de  leur  âme,  mais  aucun  d'ei.x 
n'ose  exprimer  le  sentiment  de  la  pitié. 

Guillaume,  avec  lenteur,  bande  la  corde  de  son  grand  arc. 
fl  regarde  son  fils,  s'arrête,  lève  les  yeux  vers  le  ciel,  jette 
son  arc  et  sa  llèclie,  et  demandi;  à  parler  à  Gemini.  (Quatre 
soldats  le  mènent  vers  lui.  ''  Mon  fils,  "  dit-il,  "  j'ai  besoin  de 
venir  t'enibrasser  encore,  de  te  répéter  ce  que  je  t'ai  dit  :  sois 
immobile,  mon  fils,  pose  un  gtMioueu  terre,  tu  seras  plus  sûr, 
ce  me  semble,  de  ne  point  faire  de  mouvement;  tu  prieras 
Dieu,  mon  fils,  de  protéger  ton  mallieureux  père.  Ali!  ne  le 
prie  (]ue  pour  toi,  que  mon  idée  lu;  vienne  pas  t'attendrir,  af- 
faiblir pcnit-ètre  ce  màb!  courage  qu(>  j'admire  sans  l'imiter. 
()  mon  enfant  !  je  ne  puis  me  moutrcM-  aussi  grand  que  toi. 
Souti(3ns,  soutiens  cette  fermeté  dont  'y  voudrais   te  donner 
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l'exemplo.  Oui,  domcnro  ainsi,  mou  eiilant,  to  v(3ili\  comme 
je  te  veux...  Gomme  je  te  veux  !  malheureux  que  je  suis  !.... 
Kcoute... .Détourne  la  lête  ...  Tu  ne  sais  jtas,  tune  poux  pré- 
voir reiïet  que  produira  sur  toi  cotte  pointe  de  l'or  brillant,  di- 
rigée contre  ton  front  :  détourne  la  tète,  mon  fils,  et  ne  me 
regarde  pas."  "  Non,  non,"  lui  répond  l'enfant,  "  ne  craignez 
rien,  je  veux  vous  regarder,  je  ne  verrai  point  la  flèche,  je  no 
verrai  que  mon  père."  '-'  Ah  !  mou  cher  fils,"  s'écrie  Tell,  "  ne 
me  parle  pas  !  ta  voix,  ton  accent  m'oteraicut  la  force.  Tais- 
loi,  prie  Dieu,  et  ne  remue  pas." 

Guillaume  l'embrasse  en  disant  ces  mois,  veut  le  ([uillor, 
l'embrasse  encore,  répète  ces  dernières  paroles,  pose  la  pom- 
me sur  sa  tète,  et,  se  détournant  brusquement,  regagne  sa 
place  à  pas  précipités. 

Là,  il  reprend  son  arc,  sa  flèche,  ropùrle  ses  yeux  vers  ce 
but  si  cher,  essaie  deux  fois  de  lever  son  arc,  et  deux  fois  ses 
mains  paternelles  le  laissent  retomber.  Enfin,  rappelant  toute 
son  adresse,  toute  sa  force,  tout  son  courage,  il  essuie  les  lar- 
mes qui  viennent  toujours  obscurcir  sa  vue  ;  il  invo(|ue  le 
Toul-Puissanl,  qui  du  haut  du  ciel  veille  sur  les  pères  ;  et, 
raidissant  son  bras  qui  tremble,  il  force,  accoutume  son  oui 
à  ne  regarder  que  la  pomme.  Profitant  de  ce  seul  instant, 
aussi  rapide  que  la  pensée,  où  il  parvient  à  oublier  son  fils, 
il  vise,  tire,  lance  sou  trait,  cl  la  pomme  emportée  vole  avec 
lui. 

La  place  retentit  do  cris  de  joie  ;  Gemmi  vole  embrasser  son 
père.  Celui-ci,  pâle,  immobile,  épuisé  de  l'effort  qu'il  a  fait, 
ne  lui  rend  point  ses  caresses.  Il  le  regarde  avec  des  yeux 
éteints  ;  il  ne  peut  parler,  il  entend  à  peine  tout  ce  que  lui  dit 
son  fils  ;  il  chancelle,  est  prêt  à  tomber  ;  il  tombe  dans  les 
bras  de  Gemmi,  qui  se  haie  de  le  secourir. 

FLoniAN. 
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DISCOUIÎS  DE  L'AnnK  MAIIRY. 


DANS  L\  SKANCK  KXTH AOriDIXAini':  Di;   -21  NOVE.MIlHi:    171(0. 


Puisque  vous' voulez  bien,  Monsimir,  répondre  à  ma  ques- 
tion, je  vous  supplie  île  déclarer  si  vous  n'avez  pas  dit  ([ue 
chaque  évéque,  jouissant  d'une  juridi(^tion  illimitée,  était, 
ou  vertu  de  sou  ordination,  évè([U(!  universel  de  toutes  les 
églises  ;  et  que  cette  proposition  éLait  la  citation  textuelle  du 
premier  des  (juatre  fameux  articles  du  clergé  de  France,  en 
lG8i?.  Voilà,  Monsieur,  ri]  qno  j'ai  cru  entendre  :  je  vous 
prie  de  nie  dii'e  si  ma  mémoire  ne  m'a  pas  trompé. 

''  Non,  Monsieur,  répond  Miralx^ui,  ce  n'est  point  là  ce  que 
j'ai  dit  :  ces  ridicules  paroles  n(!  sont  jamais  sorties  ([ue  do 
votre  bouche.  Voici  ce  r[ue  j'ai  dit  :  j'ai  avancé  ([ue  chacune 
évèque  tenait  sa  juridiction  de  sou  ordination  ;  que  l'essence 
d'un  caractère  divin  était  de  n'être  circonscrit  par  aucune 
limite,  et,  par  consé(|uent,  d'être  universel,  suiviint  le  pre- 
mier article  de  la  déclaration  du  clergé,  en  IG82.  Voilà, 
Monsieur,  ce  (|ue  j'ai  dit.  Mais  je  n'ai  jamais  prétendu  que 
l'ordination  fit  d'un  évèque  un  évèque  universel."  Cette  ex- 
plication est  suivie  des  bruyants  applaudissements  des  tri- 
bunes. 

Eh  Ijien  !  nous  sommes  d'accord.  C'est  bien  à  ces  mêmes 
assertions,  monsieur  de  Mirabeau,  que  je  vais  répondre  ;  et 
j'espère  qu'il  me  sera  facile  de  vous  faire  expier  dans  un  ins- 
tant les  applaudissements  dont  les  tribunes  viennent  de  cou- 
vrir  votre  naïve  explication. 

Voici  d'abord  le  premier  article  de  la  déclaration  du  clergé 
de  lù8'2,  (fue  vous  invoquez  :  L' Enlise  n'a  aucun  droit,  direct  ni 
infliirrt  sur  le  temporel  des  rois.  Voulez-vous  entendre  le  se- 
cond ?  L'auto)itc  de  l'ijjlise  est  supérieure  à  celle  du  Vup(\  noii- 
sculcmcnt  dans  les  temps  de  schisme^  mais  encore  dans  l'ordre 
comnmn,  conformément  à  la   décision  du   concile  de  Constance. 
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Voici  lo  troisiôiiio  :  Le  Papt.  est  soumis  aux  Canons  ;  et  ccsl  dans 
la  charge  éniinente  qu'il  a  reçue  de  vriller  à  leur  exécution,  (pu'!, 
trouve  le  principe  et  l'exercice  de  la  prééminence  du  Siège  aposto- 
lique. Lo  quatrième  enfin  prononce  que  les  décrets  du  Souve- 
rain Pontife  ne  sont  irréformables  que  lorsqu'ils  sont  acceptés 
par  le  consentement  de  l'Eglise  universelle.  Vous  voyez  qu'il  n'y 
a  rien  de  commun  entre  votre  proposition  et  ces  quatre  fa- 
meux articles.  Il  n'est  pas  même  question  do  la  juridiction 
épiscopale  dans  les  quatre  propositions  de  l'Egliso  gallicane. 
Vous  avez  donc  cité  à  faux  pour  on  imposer  à  celle  assem- 
blée ;  et  la  vérité  a  le  droit  de  vous  donner,  à  vous,  ou  plutôt 
à  votre  écrivain,  le  démenti  lo  plus  autlienti(|ue. 

Mais  c'est  à  vous  que  je  reviens,  et  'je  vais  vous'pronvor, 
lo  que  vous  avez  réellement  dit  co  quo  je  vous  ai  attribué,  et 
que  les  matières  ecclésiastiques  Vous  sont  si  peu  familières 
qu'en  croyant  le  désavouer,  vous  venez  de  lo  confirmer  de  la 
manière  la  plus  incontestable  ;  2o  que  ce  que  vous  avez  dit  est 
absolument  insoutenable  en  principe,  et  que  vous  n'ontre- 
prendiez  pas  même  de  me  répliquer,  sans  vous  engager  plus 
avant  dans  le  piège  où  vous  êtes  pris.  Il  ne  s'agit  plus  ici 
d'une  erreur  de  mémoire  ou  d'un  défaut  de  bonne  foi.  Rai- 
sonnons, et  voyons  si  votre  logique  est  plus  sure  et  plus  for- 
me que  votre  érudition. 

Vous  reconnaissez  formellement  nous  avoir  dit  que  cbaque 
évoque  tenait  sa  juridiction  spirituelle  de  son  ordination,  et 
que  ce  pouvoir  divin  n'était  circonscrit  par  les  limites  d'au- 
(iuii  diocèse.  Or,  si  la  juridiction  d'un  évoque,  si  sa  puissance 
spirituelle  n'est  limitée  par  aucune  circonscription  diocésaine 
cbaque  évoque  a  donc  partout  la  môme  autorité  ;  cbaque 
évoque  a  le  droit  d'exercer  partout  une  juridiction  commune 
à  tous  les  territoires  et  égale  sur  tous  les  territoires  ;  cbaque 
évoque  est  donc  dans  l'Eglise  un  évoque  universel.  Je  ne  vous 
ai  donc  pas  citer  à  faux,  puisque  vous  vouez  de  répéter,  ave(; 
la  plus  édifianlo  simplicité,  co  que  vous  avez  dit  d'abord  et 
ce  que  je  vous  avais  fait  dire.  La  seule  différence  qu'il  y  ait 
entre  votre  nouvelle  version  et  la  première,  c'est  que  vous 
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vouez,  jo  no  sais  poiiV(|Uoi,  de  dôlayordaiis  iinn  longue  plu-asc 
ce  (|iie,  d'ai)rès  vos  iiiaUn^s,  vous  aviez  d'ahonl  ex[>i'iiuô  dans 
nn  stnil  mot,  vvcqur  unîrersrL 

Il  est  donr  vrai  que  vous  avez  n'iolleniciit  dit  ro  (luojo  vous 
ai  attribné,  ot  si  votre  piiraso  siiJinido  anlro  (dioso,  cll(^  ne 
pont,  pins  avoir  ancnn  sous.  «lu  no  dirai  point  alors,  on  disen- 
tant votre  réponse,  qno  ces  ridicules  paroles  ne  son/  sorties  e/ue 
(h  votre  bouclie  ;  mais  je  dirai,  ol  C(Hlo  Asscmhlée  dira  comme 
moi,  i[ne  votre  proposition  n'a  pn  sortir  (jno  d'um;  tète  ab- 
sni'do. 

Remerciez  à  présent  les  t['il»nii(>s  des  a[i[daiulissements 
flattenrs  qu'elles  vous  ont  i>rodignés,  lorsque  vous  avez  ou  la 
charité  do  me  déuoncer  à  leur  savante  iujprohatiou  par  votre 
désavcn.  Si  vous  êtes  tenté  de  répliiiucM',  jiarlez  ;  je  vous  cède 
la  parole. — Vcuis  ne  dites  rien  ? — (jlnn-chez  tranquillement 
(|nel(ine  subtilité  dont  jo  puisse  fairt!  aussitôt  une  justic(! 
exemplaire. — Vous  no  dites  plus  rien  ? — Jo  poursuis  donc  ; 
et,  après  vous  avoir  restitné  ces  mémos  paroles  (|uo  vous  avez 
tronvéessi  concluantes  dans  votre  bouche  et  si  ridicules  dans 
la  mienne,  j'attaque  directement  votre  aignment.  Jo  vais 
vons  mettre  en  état  de  juger  vons  mémo  des  principes  théo- 
logi(]nes  qni  vous  ont  l'ait  tiuit  d'honneur  dans  les   tribunes. 


LE  MISSIONNAIRE  BRIDAINE, 


DANS    LN    DKS   l'IlEMlKIlS    TEMPLES    KT    AL'    MILILL    DM    LA  PLUS 
HAUTE    COMPAGNIE    DE    LA    CAPITALE. 


A  la  vne  d'nn  anditoiresi  nouvean  pour  moi,  il  semble,  mes 
l'i'ères,  que  jo  ne  devrais  ouvrir  la  bouche  que  pour  vous  de- 
mander grâce  on  l'avenr  d'un  pauvre  missionnaire,  déponrvu 
do  tons  les  talents  ([no  vons  exigez  quand  ou  vient  vous  pai- 
1er  de  voti'(;  saint.  J'éprouve  ce[tonilant  anjonrd'ui  nn   senti- 
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iiK.'iil  (lill'ùi'oiil  ;  l't,  si  je  suis  Immilio,  p:.'iril('y,-vous  de  croire 
(|iie  je  in'ahaisso  aux  niistnahlt's  iii([iii(Hu(lt's  de  la  vanité.  A 
Dit.Mi  110  plaiso  (ju'iiii  iniiiislri'  ilii  ciel  priiso  jamais  avoir  lio- 
soiii  (roxciiso  aiipri'S  do  vous  !  car,  qui  (juc  vous  soyc/,,  vous 
u"t''l(.'s  Ions,  coiuiiio  ]iioi,(iU(î  des  pôcliours.  (Vcst  devant  votn' 
Dieu  ol  lo  mien  iiui.'  je  me  sens  [tressé,  dans  ce  luoinenl.  de 
jVappor  ma  iioilrine. 

.lusiju'à  présenl,  j'ai  puldié  les  justices  du  'l'ièsllaiil  dans 
des  teiii[iles  coiivoils  d(»  chaume  ;  j'ai  prêché  les  rij;uoiiis  de  la 
pénitonce  à  des  infortunés  qui  manquaient  do  pain  ;  j'ai  an- 
noncé aux  hons  liahitants  des  campagnes  les  vérités  les  plus 
fiirrayaiiles  di;  ma  reli^^ion.  Qu'ai-je  l'ait  ?  malhoureux  !  j'ai 
contristé  les  pauvres,  les  meillinirs  amis  de  mon  DIlmi  ;  j'ai 
porté  l'épouvanto  ot  la  douleur  dans  ces  ;1messim[)les  et  lidèles 
(]uo  j'aurais  dii  plaindre  et  consoler. 

C'est  ici,  où  mes  regards  ne  tomhent  ([ue  sur  des  grands, 
sur  des  riches,  sur  des  oppresseurs  do  l'humanité  soulï'rante, 
ou  des  pécheurs  audaci(Mix  et  endurcis  :  ah  !  c'est  'jci  seule- 
ment qu'il  fallait  faire  retentir  la  ])arolo  sainti»  dans  toute  la 
force  do  sou  tonnerre,  et  placer  avec  moi,  d;uis  cette  chaire, 
d'un  côté,  lamort  qui  nousmonace,  et,  di;  l'autre,  mon  grand 
Dieu  qui  vient  vous  juger,  .le  tiens  aujourd'hui  votre  son 
tf.'iKîO  à  la  main  :  tremhlez  donc  devant  moi,  hommes  superbes 
et  dédaigneux,  qm  m'écontoz  !  La  nécessité  du  salut,  la  cor. 
titude  do  la  mort,  l'incertitude  do  cette  heure  si  ell'royahhî 
])0iir  vous,  rimpénilenco  finale,  le  jugement  dernier,  le  petit 
nombre  des  élus,  l'enfer,  et,  pardessus  tout  l'éternité  :  l'éter- 
nité !  voilà  les  sujets  dont  je  viens  vous  entretenir,  et  ([ue 
j'aurais  du  sans  doute  réserver  pour  vous  seuls. 

Kt  qu'ai-je  besoin  de  vos  suH'rages,  qui  me  damneraient 
[)eiit-ètre  sans  vous  sauver  '!  Dieu  va  vous  émouvoir,  tandis 
([ue  son  indigne  ministre  vous  parlera;  car  j'ai  acquis  une 
expérience  de  ses  miséricordes.  Alors,  pénétrés  d'horreur 
pour  vos  iniquités  passées,  vous  viendrez  vous  jeter  entre  mes 
bras,  eu  versant  des  larmes  de  componction  et  de  repentir  ;  et, 
à  force  de  remords,  vous  me  trouverez  assez  éloquent. 
;i  licti-ais  (les  Œuvres  du  cufilinalMAViw. 


r,  •' 
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KXOHDK  DU  MLMOIIU:  PRODUIT  KN  1777, 

nu  conseil  (rKlaldu  roi,  par  Tropliinit)  Gérard,  coiuto  île  Lally- 

ToUi'iidal,  dans  TinstaniM'  en  cassation  de  l'arrêt  dn  0  mai 

17GG,  qui  a  condamné  à  mort  le  Hni  comte  de  Lally,  son 

père,  (I) 

I^a  cause  d(>  rinforluué  est  C(dliî  de  tons  les  lion:mes;  la 
cause  de  rinnocent  (^st  celle  de  tous  les  sil'clos  ;  jo  viens  an 
jourd'luii  présenter  l'une  et  l'autre  an  tri!)unal  d(î  l'univers. 
(Citoyen  dn  monde,  destiné  à  nommer  ma  pairie  le  lien 
qui  m'oUVira  un  asile;  retenu  jusijn'ici  dans  celle  que  j'habite 
par  les  boutés  de  ses  maîiros  et  par  l'espoir  qu'elles  m'ont 
donn.é  d'y  remplir  le  plus  sacré  di»  mes  devoii's,  j'adresse  le 
récit  de  mes  malheurs  à  l'humanité  tout  entièri%  iriais  sur- 
tout à  ri'h'.rope  ([ui  les  a  plaints,  à  la  Franco  qui  les  a  i)ro 
duils  à  sou  roi  qui  peut  les  réparer,  à  lu  postérité  qui  doit 
les  ju^'er. 

Guerriers,  magistral^,  citoyens,  ■hommes,  (jui  ([ue  vous 
soyez,  pourvu  (]ne  vous  soyez  justes,  vous  plaiderez  avec  moi 
pour  la  fidélité  noircie,  pour  la  vei'tu  calomniée,  pour  Thu- 
manité  outragée. 

Vous  surtout,  iils  religieux  et  soumis,  qui  remplissez  avec 
ardeur  les  devoirs  d'un  titre  si  sacré  ;  vous,  pères  tendri^s 
et  sensibles,  qui  goûtez  avec  transport  les  délices  d'un  nom 
si  doux,  vous  plaiderez  avec  moi  pour  un  père  opprimé  sans 
avoir  pu  se  défendre  de  l'opression,  pour  un  fils  malheureux 
avant  mémo  d'avoir  pu  sentir  le  maliunir. 

Un  éti'ang(>r,  [2]  sans  aut!-e  appui  (jno  son  mérite,  sans  au- 
tres sollicitations  tiue  ses  services,  parvient  aux  premiers  gra- 
des  millilaires  de  France.  Toute  sa  vie  a  été  une  épi-enve  con- 
tinuelle de  fidélité  et  même  do  dévouement  pour  les  intérêts 
de  la  France,  de  haine  et  presque  de  fanatisme  contre  les  eu 

(1)  Lo  comte  dn  Lally-Tollondal  avait  alor?  viiigl-cinq  ans  accomplis. 

(2)  La  luniilio  du  Laily  élMil  ongiiiainrd'Irlaii'ic,  dû  se  Iromait  jciii'  Ji.i- 
rotiiicrii'  de  Tullondully  ou  Tollondiil.  Lo  conito  Tlu'nKiP-Ai'Ihur  était  c- 
pondant  né  en  Fninco,  à  Jlomaiis,  dans  le  Dauphinc. — (3),  Jl  lut  noiuaié 
pour  commander  1  e.xpodilion  de  l'Inde,  coiilie  les  Anglais;,  au  nuùs  dit 
uni  175G. 


iipiiiis  do  la  Franco.  Il  ost  choisi,  [,\)  à  ciiKjiianto  ((iialro  ans, 
pour  aller,  à  six  mille  lionos,  régit*  les  possessions  de  la  Fran- 
co et  dôti'niro  les  possessions  rivales  de  c(dles  de  la  France. 
On  l'envoie,  avec  des  jiroinesscs  (jui  ne  sont  point  exécntées, 
(I)  ave(!  des  pouvoirs  qui  son!,  méconnus,  (^l  cependant, déiuu' 
de  Ions  moyens,  traversé  [lar  mille  manceuvres,  abandonné 
d'un  coté,  trahi  do  lanlre,  il  crée  d'ahord  des  ressources  et 
des  succès,  il  remporte  des  victoires,  il  l'ait  des  conenètes 
['Our  la  France  r»)  Héilnit  bientôt  à  se  défendre,  il  lutte  seul 
contre  la  disette  et  la  rébellion  ;  il  immole  son  repos,  sa  foi-- 
tune,  sa  s;inté  ;  il  brave  la  pauvreté  la  faim,  le  poison,  Tassas 
sinat,  pour  Sî'rvir  la  France.  Obligé  enfin  de  snccombei' sous 
la  nécessité,  il  est  tonrmenlé  par  iine  moitié  de  ses  vain- 
(|ncnrs,  admiré  \)i\v  l'antre,  à  l'instant  mèuie  de  sa  chute  ;  (3) 
et  à  son  retour,  il  est  diffamé,  calouuiié,  accusé  en  France.  (4) 
Il  invoque  la  justice  du  ministère  contre  ses  calomniateurs, 
c'est-à-dire  contre  nu  ramas  de  subalternes  coupables  (]ni  ne 
clierclientà  llélrii' sa  réputation  ([in.' parce  qu'il  ii,  le  premier, 
dénoncé  leurs  prévarications  ;  et,  pour  tonte?  J-éiionse,  leuunis- 
tère,  qui  voudrait  éviter  la  houle  d'èli'e  criminel,  niaisqii 
ne  se  sent  pas  le  courage  d'être  juste,  le  [»resse  de  quitter  la 
Fi'ance.  Il  se  refuse  avec  indii-nation  à  ce  projet  révoltant 
d'une  fuite  déshonorante  il  demande  des  fers  et  des  juges  :  le 
ministère  lui  doinie  sur-le-cham[»  des  fers.  (5)  Quinze  mois 
après,  le  hasard  lui  donne  cks  juges,  et  l'on  imagine  de  b^ 
poursuivre  comme  <?//<//(/ y^tr  voler  et  trahir  la  Fj'ance.  Ces 
premiers  juges  sont  trouvés  incompétents  ;  inie  connnission 
est  créée,  et  l'on  se  hAte  de  la  rendre  aussi  incompétente  que 

(!)  11  s'oiiibiinjuii  le  '^U  li'Viii.'i'  'Trw,  c'.  almitli  à  Poiiiliclii''ry,  h\  'IH  ii\ril 
I7r)8,  avoo  quaU'C  vaiHM'aux  cliii'gts  Je  troup.'S  :  on  lui  en  avait  ])romis 
A\.—{-l)IHu(jr,  tinir.,  I.  XXIII.  )).  •2iJ-'2'',S.— (3)  II  fui oblig(!  do  livrer 
l'otidiciiéry  aux  Aiij^'lais  le  Kl  Jauvi'jr  ITOl.  Binr/r.  unir.,  t.  XXIII. 
[1.  'i')l. — Cl)  Aiiieiv' ]irisonnier  à  Londres,  le  T.\  sepleinliro  17(51,  il  op|ti'iL 
([iroii  (î.iiomniait  sa  eondiiile  en  Fiance,  cl  il  ohUnl  du  niiuislèi'O  anglais 
la.  permission  de  venir  se  justiliiM'à  Paris. — (,'))  11  fut  renreriné  à  la  Bastille, 
II'  .")  novembre  17()"2.— ((>)  Lally  aurait  dû  èlr*;  jugé  par  un  eonseil  de  guer- 
re :  il  lo  demanda  on  vain  :  il  l'ut  rédiùtà  discuter  ses  oiiérations  militaires 
avpc  un  de  ses  palelVeniers,  en  prèsonce  dos  gens  ûa  robo  qui  devaient  le 
Juger. 
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le  tribunal  (ju'ellc  rcinplaco  ;  on  ne   travaille  qu'à   lui  faire 
perdre  tle  vue  ce  (qu'elle  doit  examiner  et  à  lui  faire  examiner 
ce  qu'elle  ne  peut  entendre  ,  ou  lui  prépare  enlin  nue   ins- 
truction formée  par  tout  ce  qu'il   y  a  de   plus  vil  et  déplus 
coupable  en  France.  (G)  On  assemble  d'abori  cotte  commission 
quatre  ou  cinq  fois  dans  le  cours  de  deux  ans,   pour   ôter  à 
cet  étranger  captif  jusqu'à  la  falculté   de   défendre   cette  vie 
qu'il  a  tant  de  fois  exposée  pour  la  France.     Ou  l'assemble  en- 
suite deux  fois  par  jour,  pour  ne   pas  laisser  aux  parents  de 
ce  captif  le  temps  de  produire  les  pièces  justificatives  ;  et  pour 
lui  ravir  ainsi  jusqu'aux  faibles  moyens  de  justification  que 
laissent  à  un  accusé  ce  qu'on  appelle  les  lois  criminelles  de 
France.     Enfin  on  Jit  rapidement  à  cette  commission  des  dé- 
positions fausses,  des  pièces  fabriquées,  des  extraits  infidèles  ; 
on  écarte  d'elle  tout  ce  qui  est  suspect  de   vérité  ;   on  fait  dé- 
cider par  cette  commission  do  judicature  qu'un  général  d'ar- 
mée  a  mal  ordonné  une   bataille,  a  mal  soutenu   un  siège,  a 
mal  capitulé  ;  on  lui  fait  forger  un  délit,  drosser   un  arrêt, 
prononcer  une  comdannation.    Et  ce  général  d'armée,  après 
avoir  inutilement  démontré  son  innocence,  après  avoir  inuti- 
lement confondu  ses  calomniateurs  dans  le  secret  d'une  pro- 
cédure impénétrable,  après  avoir  inutilement  imploré  la  jus- 
tice contre  la  vexation,  la  tyrannie,  la   fureur  dont  il  a  été 
victime  pendant  toute  cette  procédure,  est  tiré   du  fond  de  la 
prison,  où  il  languit  depuis  quatre  ans  dans  la   misère,  dans 
les  toui'ments  et  dans  l'opprobre,  pour  subir  le  dernier  sub- 
plice  ;  et  cet  étranger,  dévoué  presque  en  naissant  au  service 
de  la  France,  meurt  à  soixante  cinq  ans  sur   un   échafaud 
dressé  dans  la  capitale  de  la  France,   il)  vainement  défendu 
dans  ses  derniers  moments  par  les  murmures  impuissants  de 
tous  les  guerriers  de  France,  (2)  mais  insulté,   outragé  bour- 
relé arbitrairement  par  le  despotisme  sanguinaire  d'un  juge 


1 1 


(I)  Condamni'  lo  G  mai  17^6,  il  fut  oxeculé  lo  9. — (2)  La  voiJls  do  l'i'X''- 
ciili  iii,  le  inaircluil  do  Soubisse  so  Jeta  aux  genoux  d(3  Louis  XV,  eu  lui 
duinaudant,  un  nom  d''  raniny,  au  moins  ta  (jrà'ie  jln  fjé/iénil  Lalli/. — ;.ii 
(.'('S  ]iuiiils  uji])artioiuient  uu  texto. 
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(le  France  !...(3)  Hommes  justes,  fils  religieux  et  soumis  que 
j'av  invoqués  tout  à  riieuro,  t(>lle  est  la  faible  annonce  ae 
l'horrible  tragédie  que  je  vais  développer  à  vos  yeux  1  Voilà 
ce  père  opprimé  dont  la  cause  doit  être  plaidée  par  vous  ! 
voilà  la  première  victime  sur  laquelle  j'appelle  vos  regards  et 
votre  intérêt  ! 


EXERCICE  EN  MESURE. 


\ 


Oui  Platon — tu  dis  vrai — notre  âme — est  immortelle — 
C'est  un  dieu — qui  lui  parle — un  dieu — qui  vit  en  elle — 
Et  d"où  viendrait — sans  lui — ce  grand  pr.'ssentiment — 
Ce  dégoi!it — des  faux  biens — cette  horreur — du  néant — 
Vers  des  siècles — sans  fin— je  sens — que  tn  m'entraînes — 
Du  monde — et  de  mes  sens — ^je  vais  briser — les  chaînes — 
Fit  m'ouvrir — loin  du  corps — dans  la  fang(; — arrêté — 
Les  portes — de  la  vie — et  de — l'Eternité — 
L'Eternité — quel  mot — consolant — et  terrible — 
0  lumière — ô  nuage — ô  profondeur — horrible — 
Que  dis-jc — où  suis-je — où  vais-je — et  d'où  suis-je  tiré — 
Dans  quels  climats — nouveaux — dans  quel  monde — iguoré- 
]jCi  nioment — du  trépas — va-t-il  plonger — mon  être — • 
Où  sera — cet  esprit — qui  ne  peut — se  connaître — 
Tu  te  caches — do  nous — dans  nos  jours — de  somme  if — 
Cette  vie — est  un  songe — et  la  mort — nn  réveil — 

Voi/rAIRE. 
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ORESTE  AU  NOM  DES  GRECS  DEMANDE  A  PYRRHUS 
DE  L[rr  IJVRER  LE  FILS  D'HECTOR. 

OUESTE. 

Avant  que  tous  les  Grecs  vous  parlent  par  ma  voiv. 
Souffrez  que  j'ose  ici  me  flatter  de  leur  choix, 
Et  qu'à  vos  yeux,  seigneur,  je  montre  quelque  joie 
De  voir  le  fils  d'Achille  et  le  vainqueur  de  Troie. 
Oui,  comme  ses  exploits  nous  admirons  vos  coups  ; 
Hector  tomha  sous  lui,  Troie  expira  sous  vous  ; 
Et  vous  avez  montré,  par  une  heureuse  audace, 
Que  le  fils  seul  d'Achille  a  pu  remplir  sa  place. 
Mais,  ce  qu'il  n'eût  point  fait,  la  Grèce  avec  douleur 
Vous  voit  du  sang  troyen  relever  le  malheur. 
Et,  vous  laissant  toucher  d'une  pitié  funeste. 
D'une  guerre  si  longue  entretenir  le  reste. 
Ne  vous  souvient-il  pins,  seigneur,  quel  fut  Hector  ? 
Nos  peuples  affaihlis  s'en  souviennent  encor  : 
Son  nom  seul  fait  frémir  nos  veuves  et  nos  filles  ; 
Et  dans  toute  la  Grèce  il  n'est  point  de  familles 
Qui  ne  demandent  compte  à  ce  malheureux  fils 
D'un  père  ou  d'un  époux  qu'Hector  leur  a  ravis. 
Et  qui  sait  ce  qu'un  jour  ce  fils  peut  entreprendre  ? 
Peut-être  dans  nos  ports  nous  le  verrons  descendre, 
Tel  qu'on  a  vu  son  père  emhraser  nos  vaisseaux, 
Et,  la  llanime  à  la  main,  les  suivre  sur  les  eaux. 
Oserai-je,  seigneur,  dire  ce  (|ue  je  pense  ? 
Vous-même  de  vos  soins  craignez  la  récoaipmise, 
Et  (pie  dans  votre  sein  ce  serpent  élevé 
Ne  vous  punisse  un  jour  de  l'avoir  conservé. 
Enfin,  de  tous  les  Grecs  satisfaites  l'envie. 
Assurez  leur  vengeance,  assurez  votre  vie  : 
Perdez  un  ennemi  d'autant  plus  dangereux 
Qu'ils  s"(    sni(M'a  snr  vous  ù  conihattre  contre  eux. 

l'vnuHUs 
La  Grèci  l'u  ma  faveur  est  trop  in(]uiétée  : 
De  soins  plus  importants  je  l'iii  crue  jigitée, 
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Seigneur  ;  et,  sur  le  nom  de  son  ambassadeur, 

J'avais  dans  ses  projets  couru  plus  do  grandeur. 

Qui  croirait  en  effet  qu'une  toile  entreprise 

Du  fils  d'Agamemnon  méritât  rentremise  ; 

Qu'un  peuple  tout  entier,  tant  de  fois  triomphant, 

N'evit  daigné  conspirer  que  la  mort  d'un  enfant  ? 

Mais  à  ([ui  prétend  on  que  je  le  sacrifie  ? 

I^a  Grèce  a-t-elle  encor  quelque  droit  sur  sa  vie  ? 

Et  seul  de  tous  les  Grecs  ne  m'est-il  pas  permis 

D'ordonner  dos  cai)tifs  que  le  sort  m'a  soumis  ? 

Oui,  seigneur,  lorsqu'au  pied  des  murs  fumants  de  Troie 

TjOs  vainqueurs  tout  sanglants  partagèi'ent  leur  proie, 

Le  sort,  dont  les  arrêts  furent  alors  suivis, 

Fit  tomber  en  mes  mains  Andromaquo  (>t  sou  fils. 

lîécube  près  d'Ulysse  acheva  sa  misère  ; 

Cassandre  dans  Argos  a  suivi  votre  l'bvr  : 

Sur  eux,  sur  leurs  captifs,  ai-je  étendu  mes  droits  ? 

Ai-je  entln  disposé  du  fruit  de  leurs  exploits  ? 

On  craint  qu'avec  Hector  Troie  un  jour  ne  renaisse  ! 

Son  fils  peut  me  ravir  le  jour  que  je  lui  laisse  ! 

Seigneur,  tant  de  prudence  eutraino  trop  de  soin  ; 

Je  ne  sais  point  prévoir  les  malheuj's  de  si  loin. 

Je  songe  quelle  était  autrefois  cette  ville 

Si  su[)erbe  en  remparts,  en  héros  si  fertile. 

Maîtresse  de  l'Asie  ;  et  je  regarde  enlin 

Quel  fut  le  sort  de  Troie,  et  quel  est  sou  destin  : 

Je  ne  vois  que  des  tours  que  la  cendre  a  coavert(}.s, 

Un  fleuve  teint  de  sang,  des  campagnes  désortes, 

Ihi  enfant  dans  les  fers  ;  et  je  ne  puis  songer 

Que  Troie  eu  cet  état  aspire  à  se  venger. 

Ah  !  si  du  fils  d'Hector  la  perte  était  jurée, 

Pourquoi  d'un  an  entier  l'avons-nous  différée  ? 

Dans  le  sein  de  Priam  n'a-t-on  pu  l'immoler  ? 

Sous  tant  de  morts,  sous  Troie,  il  fallait  facciibler. 

Tout  était  juste  alors  :  la  vieillesse  et  l'enfance 

En  vain  sur  leur  faiblesse  appuyaient  leur  défense  ; 

La  victoire  et  la  nuit,  plu.s  cruelles  que  nous. 
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Nous  excitaient  au  meiirlre  et.  confondait  nos  coups 

Mon  courroux  aux  vaincus  ne  fut  que  trop  sévère. 

Mais  que  ma  cruauté  survive  à  ma  colère  ? 

Que,  malgré  la  pitié  dont  je  me  sens  saisir 

Dans  le  sang  d'un  enfaut  je  me  baigne  à  loisir  ? 

Non,  seigneur.  Que  les  Grecs  cherchent  quelque  autre  proie  ; 

Qu'ils  poursuivent  ailleurs  ce  qui  reste  de  Troie  : 

Do  mes  inimitiés  le  cours  est  achevé. 

L'Épire  sauvera  ce  (pie  Troie  a  sauvé. 

IIacin'i-;,  {AiuJfOiiunjuc] 


CLYMEMNESTRE  A  AGAMEMxNON. 


Vous  ne  démentez  point  une  race  funeste  ; 

Oui,  vous  êtes  le  sang  d'Atrée  et  de  Thyeste  : 

Bourreau  de  votre  fille,  il  ne  vous  reste  enfin 

Que  d'en  faire  à  sa  mère  un  horrible  festin. 

Barbare  !  c'est  donc  là  cet  heureux  sacrifice 

Que  vos  soins  préparaient  avec  tant  d'artifice  ! 

Quoi  !  rhori-cur  de  souscrire  à  cet  ordre  inhumain 

N'a  pas,  en  le  traçant,  arrêté  votre  main  ! 

Pourquoi  feindre  à  nos  yeux  une  fausse  tri3les£3  ? 

Pensez-vous  par  des  pleurs  prouver  votre  tendresse  ? 

Où  sont-ils  ces  combats  que  vous  avez  rendus  ? 

Quels  flots  de  sang  pour  elle  avez- vous  répandus  ? 

Quel  débris  parle  ici  de  votre  résistance  ? 

Quel  champ  couvert  do  morts  me  condamne  au  sileuc(>  ? 

Voilà  par  (]uels  témoins  il  fallait  me  prouver, 

Cruel  !  que  votre  amour  a  voulu  la  sauvei-. 

Un  oracle  fatal  ordonne  qu'elle  expire  ! 

Un  oracle  dit-il  tout  ce  qu'il  semble  dire  ? 

Le  ciel,  le  juste  ciel,  par  le  ni'^'-'.rtre  honoré, 

Dn  sang  ôr  l'innocence  est-il  donc  altéré  ? 

Si  du  crini'.'  d'Hélène  on  punit  sa  famille. 
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Faites  chercher  à  Sparte  Hermione  sa  fillo  : 

Mais  non,  Tamoiir  tViin  frère  et  son  honneur  blessé 

Sont  les  moindres  des  soins  dont  vous  êtes  pressé  : 

Cette  soif  de  régner,  que  rien  ne  peut  éteindre, 

L'orfïueil  de  voir  vingt  rois  vous  servir  et  vous  craindre, 

Tons  les  droits  de  l'empire  en  vos  mains  confiés. 

Cruel  !  c'est  à  ces  dieux  que  vous  sacrifiez  ; 

Et,  loin  de  repousser  le  coup  qu'on  vous  prépare, 

Vous  voulez  vous  en  faire  un  mérite  barbare  : 

Trop  jaloux  d'un  pouvoir  qu'on  peut  vous  envier, 

De  votre  propre  sang  vous  courez  le  payer  ; 

Et  voulez  par  ce  prix  épouvanter  l'audace 

De  quiconque  vous  peut  disputer  votre  place. 

Est-ce  donc  être  père  ?  Ah  !  toute  ma  raison 

Cède  à  la  cruauté  de  cette  trahison. 

TJn  prêtre,  environné  d'une  foule  cruolie, 

Portera  sur  ma  fille  une  main  criminelle. 

Déchirera  son  sein,  et,  d'un  œil  curieux. 

Dans  son  cœur  palpitant  consultera  les  dieux  ! 

Et  moi,  qui  l'amenai  triomphante,  adorée, 

Je  m'en  retournerai  seule  et  désespérée  ! 

Je  verrai  les  chemins  encor  tout  parfumés 

Dos  fleurs  dont  sous  ses  pas  on  les  avait  semés  ? 

Non,  je  ne  l'aurai  point  amenée  au  supplice, 

Ou  vous  ferez  aux  Grecs  un  double  sacrifice. 

Ni  crainte  ni  respect  ne  m'en  peut  détacher  : 

De  mes  bras  tout  sanglants  il  faudra  l'arracher. 

Aussi  barbare  époux  qu'impitoyable  père. 

Venez,  si  vous  l'osez,  la  ravir  à  sa  mère. 

Et  vous,  rentrez,  ma  fille,  et  du  moins  à.  mes  lois 

(^Itéissez  encor  pour  la  dernière  foi;.. 

Racine  [I phigenie.) 
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AUGUSTK  A  CINN.\. 

Tu  vois  le  jour,  Ciniia  ;  mais  ceux  dont  tu  le  tious 
Furent  les  ennemis  de  mon  père,  et  les  miens  :  • 
Au  milieu  de  leur  camp  tu  reçus  la  naissance  ; 
Va  lorsqu'après  leur  mort  tu  vins  en  ma  puissance, 
Leur  haine  enracinée  au  milieu  de  ton  sein. 
T'avait  mis  contre  moi  les  armes  à  la  main. 
Tu  fus  mon  ennemi  même  avant  que  de  naître, 
Et  tu  le  fus  encor  quand  tu  me  pus  connaître, 
Et  Tinclination  jamais  n'a  démenti 
Ce  sang  qui  t'avait  fait  du  contraire  parti. 
Autant  que  tu  l'as  pu  les  effets  Font  suivie  ; 
Je  ne  m'en  suis  vengé  qu'en  te  donnant  la  vie  ; 
Je  te  fis  prisonnier  pour  te  combler  de  biens  ; 
Ma  cour  fut  ta  prison,  mes  faveurs  tes  liens  (1)  ; 
Je  te  restitua'  d'nbord  ton  patrimoine  ; 
Je  t'enrichis  api  es  des  dépouilles  d'Antoine, 
Et  tu  sais  que  depuis,  à  chaque  occasion, 
Je  suis  tombé  pour  toi  dans  la  profusion. 
Toutes  les  dignités  que  tu  m'as  demandées, 
Je  te  les  ai  sur  l'heure  et  sans  peine  accordées  ; 
Je  t'ai  préféré  même  à  ceux  dont  les  parents 
Ont  jadis  dans  mon  camp  tenu  les  premiers  rangs^ 
A  ceux  qui  de  leur  sang  m'ont  acheté  (2)  l'empin», 
Et  qui  m'ont  conservé  le  jour  que  je  respir(^  ; 
De  la  façon  enfin  qu'avec  toi  j'ai  vi'cu. 
Les  vainqueurs  sont  jaloux  du  bonheur  du  vaincu. 
Quand  le  ciel  me  voulut,  eu  rappelant  Mécène, 
Après  tant  de  faveurs  montrer  un  peu  do  haine, 
Je  te  donnai  sa  place  en  ce  triste  accident. 
Et  te  fis,  après  lui,  mon  plus  cher  confident  ; 
Aujourd'hui  même  encor,  mon  âme  irrésolue, 
Mo  pressant  de  quitter  ma  puissance  alisolue. 


l 


(1 1  Oti  sous-onli'nd  furent.     Ci;  n'est  point  nno  Hconco,   c'i'sl  niic  Iropo 
on  usapo  dans  toutea  1(>3  langues.  (Volt). 
("2)  .WnnI  ar.liric,  c'cst-à-tliro  arJirJc  pan-  m'i'r 
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Do  Maximo  et  de  toi  j'ai  pris  les  seuls  avis, 

Va  ce  sont,  malgré  lui,  les  tiens  ([ue  j'ai  suivis  -, 

Bien  plus,  ce  mémo  jour,  je  te  donne  /Emilie, 

Lo  digne  objet  des  vœux  do  toute  l'Italie, 

Et  qu'ont  mise  si  haut  mon  amour  et  mes  soins, 

([n'en  te  couronnant  roi  (I)  je  t'aurais  donné  moins. 

Tu  t'en  souviens  Ginna  ;  tant  d'heur  et  tant  de  gloire 

Ne  peuvent  pas  sitôt  sortir  de  ta  mémoire  ; 

Mais  ce  qu'on  ne  pourrait  jamais  s'imaginer, 

Ginna,  tu  t'en  souviens,  et  veux  m'assasinoi-. 

CINX.V  SK  RKCUIK. 

Moi  !  seigneur,  moi  1... 

AUGUSTE. 

Tu  veux  m'assasiner  demain,  au  Gapitole, 
Pondant  le  sacrifice,  et  ta  rnain  pour  signal 
^le  doit  au  lieu  d'encens  donner  le  coup  fatal  ; 
La  moitié  de  tes  gens  doit  occuper  la  porte, 
L'autre  moitié  te  suivre  et  te  prêter  main-forte. 
Ai-je  de  bons  avis,  ou  de  mauvais  soupçons  ? 
De  tous  ces  meurtriers  te  dirai-je  les  noms  ? 
Procule,  Glabrion,  Virginian,  Rutile, 
Marcel,  Plante,  Lénas,  Pompone,  Albin,  Icile, 
Maxime,  qu'après  toi  j'avais  le  plus  aimé  : 
Le  reste  ne  vaut  pas  l'honneur  d'être  nommé; 
Un  tas  d'hommes  perdus  de  dettes  et  de  crimes,' 
Que  pressent  de  mes  lois  les  ordres  légitimes, 
l'-t  qui,  désespérant  de  les  plus  éviter, 
Si  tout  n'est  renversé,  no  sauraient  subsister. 

Tu  te  tais  maintenant,  et  gardes  le  silence, 
Plus  par  confusion  que  pur  obéissance. 
Quel  était  ton  dessein,  de  régner  après  moi  ?... 

Apprends  à  te  connaître,  et  descends  en  toi-même  : 
On  t'honore  dans  Rome,  on  te  courtise,  on  t'aime. 


(  l)  Auguste  oublie  que  In  titre  de  roi  aui'îiit  été  un  triste  iiréfecnt,  et  que 
ee  nom  était  demeuré  tellement  odieux  aux  llomains,  mémo  après  la  liberté 
)ii'rdui!  ■.\\iH  nu  pas  oso  le  pi'endre  avee  le  pouvoir.  (M.  deruzez.) 


( 
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Chacun  Iromblo  sous  loi,  ohacnn  t'offro  dt^s  vrt3ux  ; 

Ta  forlimo  est  bicMi  haut,  tu  poux  ce  que  tu  veux  : 

^fais  tu  ferais  pitié  mémo  à  ceux  qu'elle  irrite. 

Si  je  t'abandonnais  à  ton  peu  de  mérite. 

Ose  me  démentir,  dis-moi  ce  que  tu  vaux  ; 

Conto-rnoi  tes  vertus,  tes  glorieux  travaux. 

Les  rares  qualités  par  où  tu  m'as  dû  plaire. 

Et  tout  ce  qui  t'élèvo  au-dessus  du  vulgaire. 

Ma  faveur  fait  ta  gloire,  et  ton  pouvoir  en  vient  ; 

Elle  seule  t'élève,  et  seule  te  soutient  ; 

C'est  elle  (ju'on  adore,  et  non  pas  ta  personne  ; 

Tu  n'as  crédit  ni  rang  qu'autant  qu'elle  t'en  donne  ; 

Et  pour  te  faire  choir  je  n'aurais  aujourd'hui 

Qu'à  retirer  la  main  qui  seule  est  ton  appui. 

Je  suis  maître  de  moi  comme  de  l'univers  ; 

Je  le  suis,  je  veux  l'être.  0  siècles  !  ô  mémoire  ! 

Conservez  à  jamais  ma  dernière  victoire  ; 

Je  triomphe  aujourd'hui  du  plus  juste  courroux 

De  qui  le  souvenir  puisse  aller  jusqu'à  vous. 

Soyons  amis,  Cinna,  c'est  moi  qui  t'en  convie  : 
Comme  à  mon  ennemi  je  t'ai  donné  la  vie  ; 
Et,  malgré  la  fureur  de  ton  lâche  dessein, 
Je  te  la  donnne  encor  comme  à  mon  assassin. 
Commençons  un  combat  qui  montre  par  l'issue 
Qui  l'aura  mieux  de  nous  ou  Jonnée  ou  reçue. 
Tu  trahis  mes  bienfaits,  je  les  veux  redoubler  ; 
Je  t'en  avais  comblé,  je  t'en  veux  accabler  : 

Reçois  le  consulat  pour  la  prochaine  année. 

CuRNEir-Liv  (Cinna.) 
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LA  BAGUE  D'OR. 


I 


l'ARAUOLK. 

Un  pôro  à  SOS  trois  llls  parl.'igo.'i  tous  ses  biens, 
Ne  gtardaiit  qu'uno  bague  ou  or  :  "  Je  la  relieus, 
Pour  eu  faire  préseut,  dit-il,  quaud  vioudra  l'heure, 
A  (jui  de  vous  fera  l'actiou  la  meilleure. 

Partez,  mais  à  Noël,  autour  de  IVilre  assis, 
Vous  reviendrez  jouter  de  merveilleux  récits.'' 
Ils  partirent,  joyeux,  pour  la  grande  touru33. 
Et  revinrent  tous  trois  à  l'époque  ordonnée. 

liO  premier  dit  :  "  Un  riche  étranger,  en  chemin, 
Me  remit  un  sac  d'or  sans  reçu  de  ma  main. 
Il  mourut...  Je  pouvais,  faute  d'aucune  preuve. 
Garder  tout...  J'ai  rendu  le  sac  d'or  à  sa  veuve." 

Lg  père  répondit  :  "  Faisant  cela,  tu  fis 
Une  bonne  action  ;  mais  ce  n'était,  mou  fils. 
Qu'un  devoir  rigoureux  de  rendre  cette  somme  : 
Garder  le  bien  d'un  autre  est  d'un  malhonnête  homme." 

"Un  jour,  dit  le  second,  que  je  passais  devant 
Un  très-grand  lac,  je  vis  s'y  noyer  un  enfant  ; 
Je  m'élançai,  plus  prompt  que  la  foudre  ([ui  tombe. 
Et  je  le  retirai,  sain  et  sauf,  de  sa  tombe." 

"  Ton  action,  mon  fils,  est  fort  louable  aussi. 
Dit  le  père,  c'est  vrai  ;  mais  tu  n'as  fait  ainsi 
Que  suivre  la  leçon  du  Maître  à  ses  apôtres  : 
Secourez -vous,  en  tous  périls,  les  uns  les  autres." 

Le  dernier  dit  :  "  Un  soir,  je  vis  mon  ennemi, 
Au  bord  d'un  précipice  et,  tout  seul,  endormi.     ^ 
Au  moindre  mouvement  il  roulait  dans  l'abimc... 
Je  le  sauvai,  dussé-je  être  ai)rès  sa  viclimo." 


( 


MliMMVIi 


4r, 


'■  iMoii  cher  fils,  ivpoiulil  \o.  pt'iv,  ombrasse-moi, 
r^t  (lonue-moi  la  main,  c.ir  la  l)a<,'ii('  est  à  loi  : 
Servir  nos  ennemis  est  la  vertu  snprème, 
C'est  le  Lien  pour  Ui  mal,  c'est  imitci'  Dii  u  uirmc" 


\')m\LK   DliSCHAMr.i. 


ÉLOaE  DES  LARMES. 

Quelle  grâce  !  (piel  uiyslèro 
Qu'une  larme  clans  les  yeux  ! 
C'est  un  baume  salutaire 
Qui,  pour  nous,  descend  des  cieux 
Sous  les  pleurs  rame  l)risée 
Se  relève  par  degrés. 
Comme  on  voit  sous  la  rusée 
Reverdir  l'berbe  des  }irés. 


Km  ILE  Dkschawi's. 


LE  SONGE  D'ATIIALIE. 

C'était  pendant  l'iiorreur  d'une  profonde  nuit  ; 
Ma  mère  Jézabel  devant  moi  s'est  montrée. 
Comme  au  jour  de  sa  mort,  pompeusement  parée  : 
Ses  malheurs  n'avaient  point  abattu  sa  fierté; 
Même  elle  avait  encore  cet  éclat  emprunté 
Dont  elle  eut  soin  de  poindre  et  d'orner  son  visage, 
Pour  réparer  des  ans  rirrépara])le  outrage  : 
"Tremble  !  m'a-t-ello  dit,  lilli^  digne  de  moi  ; 
"  Le  cruel  dieu  d3S  Jnifs  l'emporte  aussi  sur  loi  ; 
"Je  te  plains  de  tomber  dans  ses  mains  redoutables, 
"Ma  fille."     Kn  achevant  ces  mots  épouvantables, 
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Son  oiabi'o  voi's  mon  lil  a  paru  so  baissor  : 
Kl  moi,  je;  lui  k'udais  les  mains  pour  l'cmljrassfM'  ; 
Mais  Je  n'ai  plusfronvô  qu'un  hoi'i'il)!o  môlanj,^^ 
D'os  ot  d(!  chair  nuMirtris  et  Iraînôs  dans  la  faugi», 
Dos  lamboaux  pleins  di;  sang,  ot  ùm  momhi-es  alfreux 
Que  dos  cil  ions  dôvorants  so  disputaient  outre  oux. 
Dans  co  désordre,  à  mes  yeux  se  présento 


Un  jouno  enfant  couvoi't  d'une  robe  éclatante, 

Tel  qu'on   voit  des  Hébreux  les  prêtres  revêtus, 

Sa  vue  a  ranimé  mes  esprits  abattus  : 

Mais  lors(|ne,  revouant  de  mon  trouble  finieste, 

J'admirais  sa  douceur,  son  air  noble  et  modestij 

J'ai  senti  fout  à  eonp  un  homicide  acier 

Que  le  ttaitre  en  mon  sein  a  plongé  tout  entier. 

De  tant  d'objets  divers  le  bizarre  assemblage 

Peut-être  du  hasard  vous  parait  un  ouvrage  : 

Moi-même,  quolqu(>  temps,  honteuse  de  ma  pour, 

Je  l'ai  pris  pour  l'efï'et  d'une  sombre  vapeur. 

Mais  do  ce  souvenir  u.ou  Amo  possédée 

A  deux  fois  en  dormant  revu  la  même  idfle  ; 

Deux  fois  mes  tristes  yeux  so  sont  vu  retracer 

Ce  même  enfant  toujours  tout  prêt  à  uio  percer. 

Lasse  enfin  des  liorveurs  dont  j'étais  poursuivie, 

J'allais  prier  Baal  de  veiller  snr  ma  vie, 

Kt  chercher  du  repos  au  pied  de  sosantels  : 

Que  lie  peut  la  frayeur  sur  l'esprit  des  mortels  ! 

Dans  le  temple  des  Juifs  un  instinct  m'a  poussée. 

Et  d'apaiser  leur  dieu  J'ai  congu  la  pensée  ; 

J'ai  cru  que  des  présents  calmeraient  son  courroux  ; 

Que  ce  dieu,  quel  qu'il  soif,  en  deviendrait  plus  doux. 

Pontife  de  Baal,  excusez  ma  faiblesse. 

J'entre.  Le  peuple  fuit  ;  le  sacriftce  cesse  ; 

Le  grand  prêtre  vers  moi  s'élance  avec  fureur: 

Pendant  qu'il  me  pai'lait,  ù  surprise  !  û  terreur  ! 

.l'ai  vu  co  même  enfant  dont  je  suis  menacée, 

Telqu'nu  songe  effrayant  l'a  peint  à  ma  pensée. 


^ 
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.le  l'ai  vil  ;  son  mémo  ;iii',  sou  mrmo  lifibit  do  lin, 
S;i  (ItMn.'U'cho,  ses  yoiix,  cl  Ions  ses  Ir.nts  onfln  : 
(l'osl  liii-iurm».   Il  m;ii'(',hiiil.  ù  crjU'dn  j^M'and  prôlro  : 
Mais  bionlùL  à  ma  vue  on  l'a  l'ail  {lis[)arailr('. 
Voilà  qnol  Ironltlo  i<i  m'ohligo  à  m'arrôlcr, 
Kt  sur  (inoi  j'ui  vonln  Ions  donx'vons  consnllcr. 


LKS  (;kns  KADX. 


IVacink 


Du  chai  à  l'air  luniin,  la  [lallo  velonlôu 
Gacho  sonrnoisomonl  des  tjrill'os  à  nos  yonx  ; 
Dn  vert  nianconillior  la  ponnne  l'cdonlôc 
Sons  une  douco  odonr  oaclio  nn  suc  vrncnenx. 
Kl  jo  pourrais  cilor  mille  exemples  encore 
Où  mémo  au  sein  des  llours  sont  des  poisons  suhlils  ; 
On  le  venin  morlel  do  beaux  rellets  se  don»  ; 
Où  des  dehors  trompeurs  récèlent  mainls  pC'rils, 
Mais  ce  qui  me  révolte  est  chose  plus  hideuse, 
C'est  (|n'en  ce  monde  il  est,  parmi  tant  do  lléaux. 
Une  race  au  cteur  vil,  cent  fois  plus  odieuse 
Que  le  plus  noir  poisOn,  '■  la  ra(.'e  des  gens  Taux  !"... 
De  ces  gens  dont  la  voix  doucereuse  et  sucrée 
Devant  vous  fadement  vous  distille  le  miel, 
Et  qui,  l'instant  d'après,  de  leur  langno  acérée, 
Quand  vous  tournez  le  dos  no  bavent  plus  que  liid  !.,. 
O  pauvre  Immanité  !  les  animaux  eux-mêmes 
Sont  du  moins  à  l'abri  d'un  vice  aussi  honteux, 
El  malgré  ton  orgueil  et  les  fierlés  extrêmes, 
N'as-tn  point  à  rougir  d'être  plus  vile  qu'eux  '/... 


J 
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NUIT  DIUVKII. 


I    1 


Il  l'ail  froid,  la  miil  vient  ;  lu  iifij^c;  ù  j^i'os  lloooiis, 

S'ainoiicMo  on  loinhaiit  sur  le  toit  tlos  maisons! 

Déjà  l'on  cntcnil  i)lns,  sur  le  pavé  sonorf, 

(^u'nîî  brnit  soni'tl,  lorsi[n'nn  Vùurclit;  attardé  nmlo  oncorc 

Los  sonliors,  les  clionùns,  poi'dus  sons  la  blancli  iir, 

N(?  [)onvoiil  [lins  },Miidor  le  panvro  vuyaf>:(Mir! 

D'un  vasto  ot  blanc  linconl  la  tori'(.'  inivolopiiôi', 

Prélo  à  snbir  l'iiivor  attond  ainsi  drapi'o  ; 

Kt  le  oiol  riyouronx,  oanso  de  co  qrand  dcnil, 

Soniblo  en  noij^canl,  scollor  jtonr  lonL^tonips  son  corcnoil. 

Lo  vont  jilaoô  dn  nord,  qni  d"honr('  on  boiin;  angmont(! 

(lôniiti  hi,unbroinont,  an  loin  dans  la  lonrniontr-, 

Kt  passant  àtravors  les  l'ontos  dos  cloisons, 

De  Iristesso  ot  do  froid,  vons  donno  des  frissons  !... 

Oh  !  vons  qn'nn  honrenx  sort  plaoa  dans  ropnleiice, 

Vous  qni  vivez  joyeux  au  soin  do  l'abondance  ! 

Vons  ({ui  bien  calfeutrés  dans  un  tiède  salon, 

Du  coin  de  votre  feu  regardez  ra(inilon 

Kn  spirales,  rouler  les  llocons  ({m,'  la  riue. 

Laisse  tomber  sans  bruit  sur  le  grés  do  la  rno. 

Vous  qui  des  longues  miils,  pour  i  liariner  les  loisirs, 

Du  bal  et  des  festins  avez  tous  les  plaisirs; 

Qui  pour  lire  on  causer,  pouvez  lievaut  votre  Atro 

Rester,  ou  bien  courir  on  voituiie  au  lliéàtrc!... 

Vous,  puissants,  entourés  do  mille  soins  d'égards. 

Sur  le  pauvre  on  co  jour  arrêtez  vos  regards  ! 

Coutomploz  un  muuient  la  hideuse  détresse 

De  ses  réseaux  d'acier  l'envelopper  sans  cess;;  1 

Voyez-le  par  ce  temps  on  proie  à  la  douleur 

Sous  la  neige  accomplir  un  pénible  labour  ; 

A  demi-nu,  mouillé,  presque  sans  nourrilun;  ! 

La  nuit  dans  son  réduit  couché  sans  couverture, 

La  faim  chassant  souvent  loin  de  lui  le  sommeil, 

Ou  s'il  s'endort,  hélas  !  ([uols  songes,  quel  réveil  ! 
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Un  l'éveil  inquiet  où  dans  son  étendue, 

La  triste  vérité  se  dresse  toute  nue  ! 

Quel  tableau  déchirant  lorsque  sans  feu,  sans  pain, 

Un  homme  entend  ces  mots  :  papa  j'ai  froid,  j'ai  faim  !... 

Que  doit-il  se  passer  dans  le  cœur  de  ce  père  ? 

Souvent  des  pleurs,  parfois,  la  haine  et  la  colère  ! 

Aucun  crédit  !  plus  rien  !  mon  Dieu  que  devenir  ? 

Un  crime  !  ou  le  charbon  !  quel  sinistre  avenir  ! 

Ah  !  songez  aux  veillards,  à  cette  jeune  mère. 

Dont  le  sein  amaigri  n'est  qu'une  source  amère. 

Songez  a  ces  enfants,  le  soir  tendant  la  main 

Tout  transis,  vous  disant Monsieur,  soyez  humain! 

Songez  combien  l'hiver  amène  de  misères 

En  privant  de  travaux  des  familles  entières. 

Et  vous  trouverez  tous,  car  elle  est  dans  vos  cœurs, 

lia  douce  charité,  qui  calme  ces  malheurs  ! 

Sur  son  trône  éclatant,  l'Auguste  Providence 

Des  honneurs  et  des  biens  seule,  à  son  gré  dispense, 

Mais  elle  recommande,  en  donnant  ses  trésors, 

De  verser  le  travail  et  l'aumône  à  plein  bords  ! 

Bons  riches  soyez  donc  le  grenier  d'abondance 

Qui  va  donner  du  pain  et  rendre  l'espérance 

Au  pauvre,  à  l'orphelin,  à  tous  les  malheureux 

Que  dévoue  à  la  mort  un  hiver  rigoureux. 


HocUe  0.':ristus  nains  est  ;  hoclic  Salvator 
appariiil  ;  hoilie  in  lerrâ  canun'  an- 
geli,  lœlanlur  Archangeli  ;  hodiecxvl- 
lantjiisti  cUcenles  :  Gloria  in  excelsis 
Deo  I 


La  nuit  sur  ia  Judée  a  déroulé  ses  ombres 

Et  n'olfre  plus  aux  yeux  des  voyageurs  cnrnlif;, 

Qu'un  amas  de  forêts  et  de  montagnes  sombres , 

(3céan  de  mystère  et  rempli  de  réc'fs. 

L'on  n'entend  au  lointain  quo  les  bruits  sourds  d'une  ondi 

Qui  murmure  en  tombant  de  rochers  on  rochers, 

Tout  semble  reposer  dans  une  paix  profonde  ; 

Seuls  à  la  Tour  d'Ader  veillent  d'humbles  bergers. 

Soudain  du  lirmament  brisant  les  larges  voiles 

Et  sur  les  prés  lançant  une  vive  clurté, 

Tarait  plus  radieux  quo  des  milliers  d'étoiles 

Un  ange  souriant  par  un  groupe  escorté. 

Les  perles,  les  rubis  émaiilont  son  écharpe, 

Le  plus  pur  diamant  sur  son  front  resplendit. 

Et  tenant  sous  son  bras  une  immortiUe  harpe, 

Il  en  tire  des  sons  que  l'écho  se  redit  : 

"  Gloire  à  toi,  Jéhovah,  Maitro  de  la  nature, 

"  Gloire  jusqu'au  plus  haut  des  cieu\  ! 
"Et  paix  sur  cette  terre  à  l'ùmo  tendre  et  pure, 
"  Aux  cœurs  nobles  et  généreux  ! 

'<  0  peujjle  d'Israël,  il  est  né  le  Messie, 

"  Sèche  tes  pleurs,  plus  de  soupirs  ! 
••  Une  pieuse  femme  en  lui  donnant  la  vie 

"  Comble  tes  plus  ardents  désirs. 


LiïJÏBSa'MI 
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"  lîi)nio  verni  tomber  ses  dieux  et  sor,  déesses 

"  Césur  a  trouvé  son  vainqueur, 
"  El,  ce  fier  conquérant  rendra  sea  IbrlerL-ssi^s 

"  Devant  un  peoplre  de  douceur. 


"  r/Olympo  étaii.  peuplé  do  Vénus,  de  Neptun' 

"  L(!  pauvre  en  vain  devait  gémir 

"  D'sornnis  une  oreille  entendra  rinlbrluin', 

'•  I)i's  mains  iront  la  seeoiu'u'. 

''  I).i  Mont  de  I3ethlée:n  vient  de  jaillir  la  sourei' 
•'  Dont  l'eau  guérira  tous  les  maux, 

•'  Faible  courant  d'abord,  qui,  fécond  dans  s:i  eom-.- 
•'  Produira  les  fruits  les  jilus  beaux  ! 

"  Pasteurs,  en  cet  endroit  s 3  trouve  la  ch.'iumici'e 

"  Où  repose  le  nouveau-né  ; 
'•  Vous  le  trouverez,  là,  couché  prî's  <ie  s:i  mère. 

"  Sur  un  lit  d'herbatre  fnné. 

'•  ("tioire  à  toi,  Jéliova'ii,  Miilre  de  la  nature. 

'■  ('rlfiire.jus'[u"au  plus  haut  des  cieux  ! 
•'  VA  paix  sur  cette  terre  à  l'ame  tendre  et  pui'c, 

"  /\ux  civurs  noble?  et  frénére.ux  1" 

Lorsque  la  froide  nuit  de  ses  ailes  funèbres 
Kùt  n.'couvert  les  rocs,  la  plaine  et  les  vallons, 
Les  bergers  anxieux,  à  travers  les  ténèbres, 
P.ii'lirent,  si>  disnnt;  Allon-;  le  voir.  Milans! 


II. 


C'en  élait  fait  de  vous,  ù  jieuple  de  la  Iimtc  1 

Mais  lo  gi'and  jour  est  arrivé. 
Le^  cj.'UK  ont  accompli  le  plus  jirofond  mvsièiv, 
l'^r  vous  êtes  sauvé  I 


liabitauls  du  céleste  emiiire, 
.\ilor;i leurs  du  roi  des  rois. 
Chérubins  nu  divin  sourire, 
SiMaphins  à  la  d  nice  voix, 
An.i's  jilus  brillants  que  la  neif,'''', 
Pre-.i.'z  eu  chantant  votre  essjr 
Kl,  fermant  un  digne  cortègi-, 
Porie/  sur  vos  cent  ailes  d'or. 


53 


Par  delà  l'enoeinle  étoilée, 

C  iul  qui  qiiitlo  vos  parvis 

Pour  venir  en  cette  vallée, 

Vivre  et  mourir  pour  nos  délits. 

Archanges,  sous  votre  doigt  rose. 

Que  do  vos  instruments  do  l'eu 

S"éléve  lin  accord  grandiose  ! 

Que  par  tout  l'Immense  ciel  bien 

La  pure  ivresse  se  déploie, 

Qu'aux  accents  des  heureux  mortels 

Répondent  mille  cris  de  joie, 

Kl  qu(!  dos  sul)limes  autels 

Montent  dans  des  flots  de  lumière, 

Aux  pieds  du  Souverain  Seigneur, 

Cinname,  encens,  "lyrrlio  et  prière, 
Tendre  hommage  de  voire  cœur  ! 


11 


I 


Qu'à  '-os  .  ■.:■,■  brille  lallégross', 
Chrétien',  >  ',..  unes  humains: 
Loin  de  \  cas  chassez  la  tristesse 
Kt  dites  vos  plus  gais  refrains. 
Car  avec  sa  nuit  solennelle 
Noël  ramène  le  bonheur. 
Quels  l>ienfaits  ton  ombre  récèle. 

Nuit  qui  vis  nailre  le  Sauveur 

Qu'une  grande  réjouissance 
Enchante  votre  coin  du  feu, 
Hommes,  dont  la  reconnaissance 
Doit  être  :?an8  lin  comme  Dieu. 
Ija  cloche,  en  joyeuses  volées, 
Ebranle  la  superbe  tour, 
Et  résonnant  dans  les  vallées. 
Trouble  le  calme  d'alentour. 
Vêtus  de  vos  habits  de  fêle, 
Courez  vers  les  temples  liénis 
Qu'une  vierge  a,  du  bas  au  faite. 
Décoré  d'arbustes  fleuris  ; 
Et  là,  pendant  que  la  musique 
Cliarmera  le  peuple  à  genoux, 
Auprès  de  la  crèche  mystique, 
liespectueux,  proslernez-vous  ! 


vria^ 
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Et  vous,  rocliors,  grollos  profondoK, 
Di's  forets  ténébreux  taillis, 
Fleuves,  immensité  dos  ondes, 
Ruisseaux  coulant  sur  les  granits, 
ZépJiir,  murmure  du  feuillage, 
Toi,  brise  qui  cours  sur  les  flots, 
Cruels  Autans,  dieux  de  l'orage, 
Tonnerre,  effroi  des  matelots, 
Hanles  ailés  dont  les  espaces 
liépètent  le  ciiarnunt  concert, 
Hise  do  la  zone  des  glaces, 
Flamme  qui,  dans  les  soirs  d'hiver, 
Sur  les  chenets  noircis  pétilles, 
Fleurs,  lys,  luxuriant  gazon, 
Astre  qui  vivement  scintilles, 
Nuage  errant  .l  l'horizon, 
Chantez  sur  votre  lyre  immense, 
Chantez  votre  divin  Auteur, 
l)iles  ai;  monde  sa  puissance. 
Et  ses  bontés  et  sa  grandeur^! 
Ce  jour  est  un  jour  de  victoire  ; 

Du  salut  nous  voyons  le  port 

Cliantez  encore  plus  haut  sa  gloire. 
Dans  un  indicible  transport  ! 

Oui,  Ciel,  Homme  et  Nature, 

Chantez,  chantez  en  chœur  ! 

;^ue  toute  oréatnre 

(li'ièbre  -on  Stiuveur  ! 

C(ir  c'était  fait  di'  \ou';,  ù  peuple  de  la  le;  re. 

Si  ce  jour  ne  fût  arrivé  ! 
Les  deux  ont  accompli  le  plus  profond  mystùn^ 
Et  vouRèles  sauvé  ! 
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